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ET P VISSANT SET GNEVR : 

ME S SIRE CHRlSTOP^tt)'^y R S AINS. 
Chcualier des ordres du^lto^, t^'n piller en fou 
Confeilpriué, &c d’Eft^G; 
mes d’armes des ordoriftsui 


hom- 
Sei¬ 
gneur de la Cliappellc, ; &aro©!Ê Treiguel, Doucj 
ôc Armçnonuillc,&c. \1 r *V~''** ; 


O nseignevr, Vousauezjpuue- 
nace que [a mil cinq ces oélateJe dernier 
tour dé Aouft 3 entre [Abbaye dcffhally 3 
& *_A! rmenonuille 3 l”yn de -vosgrands 
reuerfa fur 'vous , 


J/ ^ c'y 3 tombâmes fur vn gros &■ aigu cail - 

lou a [endroit des reins. Le chenal cfiant 
bon &genereux fe mit en deuoir pour fe releuer : mais ne Je 
relouant qu'à demytomba derechef & 'vous donna vnfécond 
heurt, & neufl eflê le prompt & fidelle fecours d'-vn de l>os 
gentils-hommes nommé de Selles 3 qui promptement defeendit Monfu 
de chenal 'vous retira à bien grand' peine de defïbuZ , vous S f tes d 

cjiie^ en extrême dager de vojtre pcrjonne 3 dejait que a l infat r on ma 
tombàftes en fyncope 3 & défaillance de cœur pfj deparolle 3 & 
feu fiés porté en vojlre maifon , ou efiant couché au lit les mef- 
iucrerët [efpacède quatre heu - 


retournèrent 


Il ij 


res, durant lesquelles par la diligence de madame vofire com¬ 
pagne ( Dame certes de grandes vertus ) ne fut rien oublie de 
tout ce que ton peut imaginer pour vous fecourir. Et pour ce 
faire furent appelle ^ médecins & Chirurgiens des lieux pro¬ 
ches ^comme SenliSj T)ampmartin,& mefmemcnt madame U 
Connefldble vous enuqya monfieurlefeure médecin ordinaire 
du Roy qui lors efioit à Cjentilli, qui vousfeifi [aigner^f 
adaprer tous autres remedes propres à telles blcffeures,& ne 
fut rien oublié pour feder les douleurs , & refoudre le fang 
meurtry qui eftoit ef an du aux lumbes , & pareillement iuf- 
ques au petit y entre, & aux cuiffes, & voyat que nefentie^f 
tel & fi prompt allégement que eujfie% defiré > menuoyafles 
quérir à‘Taris : t Ayant receu vos lettres pour leferuice que ie 
, vous doi, enfemble à toute vofire maifon, ie montay prom- 
e ptement a cheual. c *Arriué i apperceu vne bien grande tumeur 
& enfieure molajfe, vn peu au deffùs de l'os facrum'.fus diauis 
de faire ouuerture pour donner ijfue à beaucoup de fangcail- 
lebdttê 3 (égauxfirofitef^uiarrefiees fous le cuirpouuoiet caufer 
pourriture gangrené, & autres plufieurs accident mortels, qui 
en telles & fi grades contufions ont de couflumeJuruenir. U'ou¬ 
uerturefaite ne fortoitpar i’efface de dix ou doufe iours moins 
de choppine defdites ferofite% ig) fang caillé a chaquefoïs qu on 
vous habillait, de forte que les fermettes & couurechef,quon 
vous mettoitfur vofirepUye,ployees en quatre ou cinq doubles 
eftat torfes difhlloient comme qui les eufttïrees d'l>n plain feau 
d'eau. Ce que confiderant ie commencay a craindre que par là 
il nefefeifi ~yne colliquation de tout vofire corps,parconfi- 
quentfinijfiefyosiourstabide,attendu mefmequeàraifonde 
plufieurs grandes cauitefd' ou fiortoyent les matières mention¬ 
nées ilcouenoit faire encore quelques autres méfions : Dequoy 
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te voulus bien aduertir rnaditc dame& monftcur de Palefeau Fidelité de 
voftre gendre^ (y* madame voftre fille y quifort curieux eftoient l'^thenn 
de vofre fiant é: Lesfiuppliant au refle que tant pour le regard 
du danger apparant, que vofre refteél qui efles vn des plusfi- 
gnaleZ^dc la France y que nous eujfions â'auantage de confeil. 

A quoy madite dame ne voulant rien efpargner feiftfioudain 
efcrire au Roy quilpleuftà fa Maiefé luy enuoyer monficur 
Pigray, homme bien entendu en la Chirurgie. Ce que le Roy 
feifl Volontiers.xMufifi on enuoya quérir tfihfonfieur de Mou- 
ronjhomme eftimé entre les hommes do il es & bien entendu en 
la medecine & Chirurgie y &pareillement à Paris quérir mon- 
fieur Hautain dôéïeur regent en la faculté de medecine y mefi 
fieurs Cointeret , & le Fore Chirurgiens y qui arriue% apres 
auoir veu, fondé & confiderê vofre playe > conclurent auec 
nous vnanimement qu’il efloit plus que necefaire faire nou- 
uelles ouuertures afin d’auoir plus de commodité , & liberté 
pour mondifier les cauite^qui eftoient fous le cuir tout moulu 
O* contas. Dieu benift noftre labeur y ($f en aue% efté bien 
guary grâces à Dieu . 

Lors quecommençaftes a vous bien porter^ vos douleurs 
dfappaijer , Vous mefeifes cefthoneurde âificourir de plusieurs 
belles chofes,entre les autres comme on ne vous auoïtpoint do - 
né d boire de mumie au commencement de voftre cheutte y lors 
ievousfeisrefponcequeîen efois ioyeux, parce quelle pou - 
uoit beaucoup plus nuire que aider , d caufe que c eft de la chair 
des corps mortspuans & cadauereux, & que iamais n auois Vmr( ^ my \ x 
veu que ceux aufquels on en auoit donné d b dire y ou a manger mumie nuit 
quils ne vomïfifent toH apres en auoir pris , auec grade douleur F™ f* eUi 
d'eflhomach.Et tant s'en faut quelle pdififie arrefter lefang qui J 
defcoulle des vaijfeaux divne contufion y que pluftof: par l agita -• 

a iij 



Les anciens 
Juifs y Chdl- 
deeSy HT «yf- 
gypttent ri en¬ 
tendaient 
pAs que les 
chrejliens 
mdngsdjfent 
leurs corps 


Quelle relie¬ 
rai ce portoiet 
les Anciens 
aux corps de 
leurs parens. 


T.n quelle in¬ 
famie tohoiet 
ceux qui ne 
racheptoient 
les corps de 
leurs parens 
qu’ils aiment 

* n £?ÿ r C > 
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tion que fait cefte bonne drogue au corps, ilfiueroit encore da- 
uantagei^Auffi que les anciensIuifs, Arabes,Chaldees,Ægy~ 
ptiens n ont jamaispenfe faire embaumer leui;s corps pcurejfre 
mangefj des Chrejliens : mais auoient en fi grand honneur, 
reucrence, & recommandation les corps des trefpajje^, pour 
l'efperance de la refurreélion, qu'ils ont recherché de les em¬ 
baumer peur les conferuef & garder a jamais s ils eujfentpeu 
faire > en plufieurs ft) diuerfèsfortes comme on 'verra en ce difi 
cours. D’auantage feruoient iceux corps ainfi embaume'fjde 
fouuerainsgages & ajfeurance de leurfoy:Si bien que s ileflôit 
aduenu que auctts eufjent affaire de quelquegroffefommed'ar¬ 
gent, ils nefailloientpoint de la trouuer à emprunter fur gage 
de tvn de leurs parens ,fe tenant tout affeure^ les créditeurs ; 
que moyennant tel gage, le debiteur manequeroit plufîoBde 
noie que defoy, tant ils auoient a cœur de retirer tel gage: Etfila 
fortunefai foit,& le malheurfufl fi grand que aucun foublia fl 
de tant en fis neceffite% que de ne, rvouloir ou fçauoir trouver 
moyen de retirer fon gage, il tombait en tel deshonneur 
infamie qu'il n'euflpas efie bon a donner a manger aux chiens* 
(fif ne fi fufl auffi ofimcnftref en public, (far on luyfaifoit la 
huee comme F on fait à non loup ou chien enragé,& de liberté 
tomboiten vne ignommieufifiruitude,comme ayant defatioué 
fi race & origine. Par ces chofies l'on 'voit comme les anciens 
Juifs ri ont fait embaumer leurs corps pour les faire mager aux 
Chre Biens. D'auantage Hipp, J) Gai nenparlèrent ny or¬ 
donnèrent iamais pour quelque caufe que- ce fi B. Et fi elle euB 
eftepropre aux cotufions ou autres maladies,il eficertain qu'ils 
ne tëujjent oublié a defirire. 
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De la corne de Licorne. 

M Onfeigneur apres vous auoirdifcouru delà Munie 
vouluflcsaufi fçauoir ce qu'à mefembloit de la corne 
de Licorne 3 ft) fi i auots cogneu par quelque expérience quelle 
eu fl puijfance cotre les venins. Lors te vousfieis refloce qtio ne 
fçait a la vérité quelle cfl cette bette 3 mefmes que aucuns doutes 0n n f L utt 
que ce ne J oit y ne cboje controuuee: Car les vns difent que c efl u L i CO rne. 
vnebefle inconnue, çy* quelle naifl aux Indes: les autres en 
Æthiopie, d'autres es terres neufues , çjr les autres es de- 
ferts inaccefiibles, tg) rien parlent tous que par ouy dire , & 
comme ilsJont dijferens de la dejeription des lieux ou naiflla- 
ditte Licorne,ilsfont pareillement difeordans de la forme & 
figure & couleur & de [a corne , des pieds CT des mœurs: 

Car les vns difent quelle efl la plus furïeufe CT cruelle de tou¬ 
tes lesbefies 3 &quelleheurlefort bideufiment,&queiamais 
on ne la prend viue: M. utres au contraire la difent fort doulce 
& bénigne, &famouracher desfilles,prena nt plaifir aies con¬ 
templer, & quelle eflfouuent prife par ce moyen. Plufieurs 
tiennent que fi Confiait tremper de la corne de Licorne en de 
l’eau,& que de cefte eau on face vn cercle fur vne table: Puis P „ me p f y A „ 
quon mette dedans ledit cercle vn Scorpion ou araignée 3 ou ^ le fis. 

crapault,que ces beftes meurent, & quelles ne pfifient au¬ 
cunement pardejfus le cercle. Je ïày voulu expérimenter, & 
ay trouuécela eftre faulx& menfonger. 

xM utres difent quefionfiaifoitaualler a vn poulet ou pi¬ 
geon qui euft pris ydrfenic ou fubhme ou quelque autre venin 3 
ilnen fentiroitaucun maheela efl pareillement faux 3 comme 
ïexpérience en fera foy. 

utres tiennent pour chofes véritables quelavraye Li¬ 
corne eftant mife en l'eaufie prend a bouillonner fa fiant efleuer 
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petites bubes d'eau comme perles : Je dits que cela fe fait aufi 
bien aux cornes de bœuf & de mouton & d'autres animaux y 
voire es teT^depots,tuilles & briques:ce que vous veiflespar 
expérience lors que ie mis en vn verre d’eau des os de mouton 
& des tcfde pots & vous en dis la raifon, dont fuf es fort 
. content. 

*Autres difent auoirgrande vertu contre la Pefle, & au- 
olîefticn tres ~^ enms ->& cro Jpareillement eftrechofefabuleuje. Qjtel- 

qtivn me dira que pofible les cornes dont i ayfait mes effreu- 
%fp°»cc. {ies ri e ji 0 ‘ tent; frayes cornes de Licorne . A quoy ie reffods que 

celle defainél Denis en France & celle du Roy que l on tient 
en grand efhmexcelles des marchans de Paris que l’on vend 
à grand prix ne font donques vrayes cornes de Licornes : Car 
ça eflé fur celles la que îayfait efireuue:&fi on ne me veult 
croirequon tienne à l’effreuue comme moy\ Et on cognoiflra 
la 'y enté contre la menfonge. 

Or Monfeigneur ces contrariété^ dopinios i & les effreu- 
ues qu on enfaiél font iuger que tout ce que l’o dit des Licornes 
efl cbofe controuuee a plaifir par lespaintres & hifîoriogra- 
cmfirmdtion pbes: Et ne fuisfeul de cefle opinion : Car ily a plufieurs do fies 
Idutheur par ^cdecins gens de bien,craignans Dieu 3 qm font de mon auis y 
àuthonté. comme ie monfireray cy apres en ce difcours\Et principalement 

feu Monfieur Chappelain Confeiller & premier Médecin du 
Roy Charles neufieme, lequel enfin viuantefloitgrandemet 
eflimé entre les gens dofles . Dn iourluy parlant dugradabus 
qui fi commet toit en l vfage de corne de Licorne , le priay veti 
l authoritéqu ilauoit a l’endroit de laperfonne du Roy noflre 
Maiflre d en vouloir oflerïvfage (ffif abusjg) principalement 
d abolir cefle couflume qu on auoit de laiffer tremper vn mor¬ 
ceau de Licorne dans la coupe ou le Roy beuuoit^craignant, la 

poifonj 



EPISTRE. 

poifnçÇfi quelle ejlbeaucoup plus chere que Vor 3 comme Von 
peut 'voir par laSupputation : far a 'vendre le grain d'or fin 
vnze deniers pite 3 la, liure ne yault quefept 'vingts huifî efcus 
fol»&le grain de corne de Licorne allant dix fols 3 la drag- 
i ne d raifon defixante grains vault trente liure sVonce à 
raifonde huitdragmes 'vaut deux cens quarante limes , & 
confequemment la liure a raifon defiïfe onces r vault trois mil 
huit cens quarante limes 3 lefquels reduiêls en efcus vallet dou- 
“fe cens quatre-vingts efcus : M cejle cauje ilfiroitbeaucoup 
d’ofter cefiefuperfiition & larcin quon fai fl au peuple. Il me 
feifiref once qu il voy oit ïopinion quon auoit de la Licorne 
tant inueteree & enracinée au cerueau des Princes & du peu- 
pie, que ores quil ïeuft 'volontiers ofieefi croy oit bien que par 
raifon rien pourroiteflre maifhe,& que les Médecins ayans 
vne bonne ame encor es quilsfachet quelle ne vault rien 3 n ay¬ 
ant aucunes vertus quon luy attribue font fouuent contraints 
de permettre aux malades d’en vfer parce qu ils la défirent ($f 
enveulet.Etquefil aduenoit qu ils mourujfentfans en auoir 
prisjes païens donneroient tous la chaffe aufdits Médecins 3 & 
les de friraient comme lafaulfe monnoye . Uauantage difoit 
que tout homme qui entreprend a defcrire de chofes Iimporta- 
ces 3 & notamment de réfuter quelque opinion receue de long 
temps fil rejfemble au ffibou ou chathuant lequelfe monftrant 
en quelque lieu eminent fe met en butte d tous les autres oy- 
faux , qui le viennent becqueter & courir fus d toute refie. 

Aujfi ie 1/ous difcourus pareillement que la Licorne na 
nulle vertu contre les venins comme le monde luy attribue par 
ce que tous lienins ne font pas leurs ejfeéîsd’vne mefmefaçon: 
Carily en a de chauds fie froids fie fies fi humides .‘Autres qui 
opèrent par qualité occulte &fecrette 3 (Sf que chacun a fon 


La liure d\> 
finvautving 
huitl efcus 
fol. 


La liure deLi- 
corne k dix 
fols le grain 
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cens quatre- 
vingts efcus 


Pourquoy au- 
cunsmedecins 
ordonnent de 
U Licorne. 
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nins. 
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propre accident lequel doit efhreguari parfon contraire. Par¬ 
tant la Licorne ne peut rcjtfterà tous venins somme ilfera dé¬ 
mon firé cy apres. 

Je liousfeis pareillement vn petit difours delà Pefle, ou 
îay monflré que la Licorne na nulle force & vertu pour con¬ 
trarier au venin pejhferé. Ou ie mefuis efforcé tant quil ma 
efîépojjible d'enfeigner les ieunes Çhirurgiens qui font appelle 1 ^ 
apenjèrlespefhfrefyOu ie fuis bien affeurèqu ily en a qui ne 
virent iamais apofleme.ny charbon nypourpre peftifré’ 3 a qui 
ce petit traiéïépourra grandement feruir . Aufii que les pau- 
ures malades touche^ de cefle contagion delaifle^ de tout fie- 
cours fepourront eux mefmes aidera leurguarifon â raijon 
queîay efrit en langage vulgaire fort familier , & les re- 
medes aifezf cognoiflre } &la maniéré de les préparer com 
me il lesfault diuerfifier,fi bie que toutes perfornes fe pour rot 
aider. Orien ay efrit ce me femble le plus près approchant de 
la verité 3 parce queîay efé touché de ce mal 3 (gj foujfert tapo- 
flemefouis l'aiffelle^ le charbo au ventre: Et fil efl bien fiat 
à l>n vieil Capitaine de parler de la guerre 3 & au Marinier 
de difourirde la nauigation 3 auffi ne me fera il pas malfeant 
apres auoir longuement exercé la fihirurgieffecialement à ïe- 
droit des pefiifre^de mettre derechef en lumière ce petit ex¬ 
trait du liingtcinqukfme liure de mes œuures pour enfeigner 
les ieunes Chirurgiens 3 & les pauures malades delaijfe^de 
tout le monde pour fe f courir eux mefmes. 

iMyant entendu ces difeours me priafies {ce que ie recett 
pour commandement) les mettre par efrit à fin d'enuoyer ces 
abus a vaut* eau , & que le monde n en fufl plus trompé , lors 
ie hous dis que i en auois aucunement efrit en mes œuures: 
V'ous me rephquafes queplufieuts ne pourraient auoir toutes 


EPISTRE. 

mes amures,®' quils auroient tous ces difeours plus facilement 
CT a meilleur prix\Ce que 'volontiers ie vous accorday.Toute¬ 
fois iecroy que ce ne ferafans contredit: Mais iejjere quen fe- 
refle proteéhur & defenfeur,veu la grande autboritè & cré¬ 
dit quant zjn toute la France : far lors que ce petit liure fera 
en lumière ie reffembleray au pJibou,® croy quily aura quel 
que Cfay ou mefehant Corbeau ennemy de la vérité & de U 
Republique qui mecaiolleront & becquetteront . Mais ie leur 
tendray volontiers mes efautes pour me battre fort {toutefois 
fans me faire aucun mal)® fis me peuuent affaiÜir de quel¬ 
que bon traiél de raifon ou dexpérience, tant fenfault que ie Modeftiede 
m en trouue offenf'e qu au contraire ie leur enfçauray fort bon L autheur - 
gré de manoir monflréce quonques ie nay peu apprendre des 
plus doéles &fgnalezferjonnages qui furent ®font encore 
en eflimepour leur doélrine finguliere. Uoyla Monfeigneur ce 
quil me femble de la Mumiefe la corne de Licorne 3 (éf delà 
Pejle. Priant Dieu 

tJMonfeigneur vous donner a C^ladame vofre com¬ 
pagne ynfemble à tous ceux de vofre maifon profferité en ce 
monde,®félicité perpétuelle. 

Voftretrcshumblc Sc trefàffe&ionné fèr- 
uiteur à iamais. A. Par e'. 

é ij 
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‘tkILÎêÆ E n r Y par la grâce de Dieu Roy de France 8c de Pologne, 
Au P rcu °ft ou f° n lieutenant falut. Noftre amé & 

(fljj ^jrç -feal Confciller&premier Chirurgie Maiftre Ambroifc Pa- 
ré iuré à Paris, nous a fait remonftrer quil a cy deuant fait 
& compofé vn liure intitulé, Difcours de la Murnie, de la Licorne,des 
Venins, 8c delà Pelle , lequel liure ledit fuppliant defireroit faire 
Imprimer,&: mettre en lumière par tel Imprimeur ou libraire qu’il a- 
uiferoit: Mais il doute qu’autres Imprimeurs que celuy à qui il auroit 
donné fes minutes voufilîènt entreprendre Imprimér lefdits liurcs, ou 
ils pourroient commettre plufieurs fautes, &T rendre les œuures dudit 
fuppliant incorrcétes, qui Iuy tourneroit à fonpreiudice, filn’auoit 
fur ce nos lettres à ce neceflaires, humblemét requérant icelles. Nous à 


ces caufes auons audit fuppliant permis, accordé 8c oélroyé,permet- 
tons,accordons & o&royons,qu’iI puifte &luy foitloylîble faire Im¬ 
primer,expofer en vente & mettre en lumière par tout noftre Royau¬ 
me, & par tels Imprimeurs & libraire qu’il vouldra choifir & dlire,le- 
dit liure cydcflus mentionné, fans qu’autres que eeu* auquel il aura 
donne lefdites minutes ou copies, en puiflent Imprimer ny faire Im¬ 
primer iufques au téps & terme de dix ans à copier du iour & date {de 
l’impreffion dudit liure, & ce fur peine de confîfcation defdits liures 
& d’amende arbitraire.Pourueu toutefois qu’il n’y ait efdits liurcs au 
cune choie contreuenât à noftre eftat. Decrets 8c conftitutios Canoni 


ques & repos du public. S i vous mandons,que de noftre prefent Pri-, 
uilege &: du côtenu en icelluy vous faites,fouffrez 8c laiiïèz ledit fup¬ 
pliant 8c le libraire ou Imprimeur^qui aura charge de luy ioyr & vfer 
plainement ôc paifîblement,& à ce faire,fouffrir,&obeyr contraignez 
tous ceux que pour ce feront à contraindre par toutes voyesôc ma¬ 
niérés deues 8c raifonnables:Car tel eft noftre plaifîr.Donné à S.Maur 
des Foftèz:Ie vingt-troificme iour d’Aouft, l’an de grâce Mil cinq cens 
quatre vingts deux,Et de noftre régné le neufiefme. 


Par le Roy çnTon Confeil. 


Coigner. 
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Application de pfctis chiens 
ou chats fur lcfdits char¬ 
bons. lxxii.a 

Application du vcficatoire. 
lxii.b 

Artifice pour predre le Caf¬ 
pilly. xxviii.b 

Aine Indien. xxxiiii.a 
Afnes fauuages portats vne 
corne au front. xxi.a 
Afphalte 3 poix. vi. b 

Auarice caufe del’impoftu- 
re des marchants de Li¬ 
corne. xxxi.b 

Auarice rend les marchants 
menteurs. xxxi.b 

AuthcurdelaMumie. vi. a 
premiers Autheurs qui ont 
eferit de la Licorne, peu 
renommez. xv. b 

B 

B Alaine fcfentahf blefïèe 
a mort 3 qucl rauage el¬ 
le fait. xxviii.a 

Barbarie des Indiens & Cel¬ 
tes. iiii.b 

Bafilique, veine. li.a 

Bezahar 3 alexitaires. xxxix.a 
Bitume à la confiture des 
corps des Iuifs. ii.a 
Bol d’Arménie & terre figil- 
lee,àquoy feruët. xxxvi.b 
Boffc 3 cfpece de Peffe. 
xîviii.b 

fignedeîaBofîe. Ixi.b 
Bouquet 3 chanoine de no- 
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flre dame de Paris, xl.b 
le Boyrc du malade. lv.b 
Bfeuuage cordial. Ixi.a 
Brcuuage pour les peflife- 
rcz. Ivi.a.lix.a 

Breuuage fudorifique pour 
les peftiferez.lvii.a.b.lviii.b 
quand le Bubon apparoift 
dcuantlafiebure 3 c’effbô 
ligne. lii.a 

Bubon 3 ou boffe 3 & fa descri¬ 
ption. Ixi.b 

Bubons veneriens. xlix.b 
Bugloffefîngulierepour co¬ 
for ter l’eftomach. lix. b 
figure du Butrol. xxvi.a 
Butrolfort difficile à appri- 
uoifer. xxv.b 

Butrol j taureau en la Flori¬ 
de. xxv.b 

C 

C Amphur en lTfle de 
Moluque 3 amphi¬ 
bie. xix.b 

figure du Camphnr. xx,b 
Cantharides offenfentla vef- 
fie. xxxviii.a 

Cantharides puluerifees. 
Ixiii.a 

Caquçfangue 3 efpece de pc- 
fte. . xlvii. b 

Cas effrange. xl.b 

figure du Cafpilly. xxix.a 
le Cafpilly eft pris de tel arti¬ 
fice que le Crocodile, 
xxviii.b 
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Cafpilly poifion au goulfre 
d’Arabie, & fa deferiptio. 
xxviii.a 

rufe du Cafpilly pour furpré- 
drelaBalaine. xxviii.a 
Caraplafme pour meurtrif- 
feure. x.b 

Cataplafme fingulier. lxiii.a 
Cataplafmes pour appliquer 
fur boffes & charbons, 
lxxii.a.b 

Cataplafmes pour attirer la 
matière veneneufe du 
Charbon j & ayderà fup- 
purer. Ixxi.a.b 

Cataplafmes pour doigt ou 
ongles meurtries. xi.b 
Cataplafmes pour le Char¬ 
bon. lxx.b 

Caufes de la corruption de 
l’air. xli.a.b.xlii.b 

Caufes des éruptions, lx.b 
Caufe du charbon peftiferé. 
lxiiii.b 

Caufes & cure de la deman- 
gaifon qui vient autour 
delvlcere charbonnière, 
lxxiii.b 

Cautères potentiels quand 
ils font plus feurs que la 
lancette. lxiiii.a 

Cautions fur la cure des éru¬ 
ptions ou pourpre. lxi.a 
Ceremonie des ancicsfurle 
decez d’vn grandfeigneur 
, ou dame. i.a 

Cephaiiquejveine. l.b 
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Cerueau occupé duCharbo. 
lxix.a 

Chair propre aux peftiferez. 
liii. b 

Chair furcroifsate des Char. 

bons. Ixvii.a 

Chancres, & la caufe de leur 
génération. xl.b 

Chappelain , médecin du 
Roy, touchant laLicorne. 
xxxv.a 

Charbon,cfpece de pefte. 
xlviii.b 

pourquoy le Charbon eft 
ainfî appelle. lxv.a 

cure du Charbon peftiferé. 
Ixx.a 

Charbon peftiferé , & fes 
caufes , lignes &c mar¬ 
ques. lxiiii.b 

Charbon rouge moins, ma- 
ling. lxvii.b 

grands Charbons. lxvi.a 
quand il faut cauterifer les 
Charbons. lxxi.b 

Charbons eftranges & hy- 
dcuxàvoir. xlb 

Charbons & boffes dange- 
reufes. lxvi.a 

pourquoy és Charbons faits 
de fang , l’efeare eft plus 
grade qu’en ceux qui font 
fai&s de-cholere. lxvi.a 
aucuns Charbons font fe~ 
parer les membres.lxvii-a 
Charbons occupent les par¬ 
ties internes allez fou- 
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uent. lxix ; a 

Charbons ou boffes raremét 
font fans heure. lxvii.b 
Chaux vifue, pour rendr e le 
cuir blanc. lxxiiii.b 

Cherpes Roy d’Egypte.iii.b 
Chofe admirable , & fort 
rare. xiii.b 

Chofe admirable &: hor¬ 
rible. Ixvi.a 

Chofe fort admirable, xlii.a 
Chofe difficile à croire.xvi.b 
Chofe notable, xli.b.xlvi.b 
Chofe notable pour la cura¬ 
tion de pefte. xxxix.b 
Chofe remarquable, lxvii. 
b.a 

Ghriftophle l’André, 
xxxiiii.a 

Cicatrice des vlceres des 
Charbons, difficile à eftre 
fai été. lxxiii.b 

pour embellir la cicatrice 
apres laconfolidation de 
l’vlcere. lxxiiii.b 

médicaments Cicatrifatifs. 
lxxiiii.a 

Ciguë offenfe le cerueau. 
xxxviii.a. 

Clement Pape empoifonné 
de la vapeur d’vne torche 
enuenimee. xliii.a 

Cloux 5 charbon. lxv.a 
Clyfterepourpeftiferez. lix. 
b. 

Colomne de Pompée, xxiii. 
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Compofition preferuant de 
pefte. lviii.a.b 

Confufîon en l’cxperience 
de cornes de Licorne.xvi.a 
Conferue de rofe finguliere 
pour côforter lcftomach. 
lix.b 

Conferues. xxxvi.b 

contrepoifon doit eftre plus 
forte que le poifon. xl.a 
Côtulions & meurtrilfeurcs. 
x.b 

Contufîons requièrent fai- 
gnee. ix.a 

Coqueluche,efpece de pefte. 
xlviii.a 

Corne d’Afne fauuagc d’in- 
credible efficace. xxi.a 
Corne de Butrol contre les 
poyfons. xxv.b 

Corne de Cafpilly fert cotre 
les venins. xxviii.b 
Corne de cerf ou decheure 
autant eftimec que celle 
de Licorne. xxxiiii.a 
vertus de la pouldre de Cor¬ 
ne de cerf. xxxiiii. b 
Corne deLicorneàS.Denys 
en France. xxii.a 

Corne de Licorne au temple 
de Strasbourg. xxii. a 
Corne deLicorne au threfor 
des Papes à Rome, xxii.a 
Corne de Licorne, & variété 
des autheurs en la def- 
cription d’icelle. xvi.a 
corne de Licorne n’a plus de 
vertu 
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vertu q la corne de Cerf, 
ou de riuoirc. xxxiiii.b 
Corne de Licorne ne peut 
refifter à toutes fortes de 
venins. xxxvii.b 

Corne de Licorne priuee de 
vertu expultrice. xxxiii.b 
Corne de Licorne trempant 
dans la couppe du Roy. 
xxxv.a 

Corne de Licorne veuepar 
Paradis & Albert, xix.a 
Corne de Rhinocéros tenue 
en lieu deLicorne.xxiiii.a 
&. b 

Cornedu poiflfoVletifxxix.b 
Cornes de Licorne qu’on 
monftre publiquement à 
Venife aux feftes folen- 
nelles. xxii.a 

Cornes n’ont ny odeur ny 
iaueur fi elles ne font bruf- 
lees. xxxiiii.b 

Cornes de Piraffoipi feruent 
contre les venins, xxvi.b 
Corps anatomifé depuis 27. 
ans, ayant plufieurs par¬ 
ties entières. v.b 

Corps des trefpaffez en fin- 
gulierc recommandation 
enuersles anciens. i.a 
Corps mumiez en France, 
vii.a 

Coup orbe. xii.b 

Crâne feruant de couppe à 
boire aux Scythes. iii.a 
Crocodile , animal amphi- 
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bie. xix.b 

leCueur eftât faify il y a peu 
d’efperance delanté. lii. b 
Cure des eruptions,ou pour¬ 
pre. lxi.a. &derapoftemc 
peftiferé. lxii.a 

D 

D Eco&ion pour la cure' 
du Charbon. Ixx.b 
Demangaifon qui vient au¬ 
tour del’vlcere charbon¬ 
nier e,& la eaufe. Ixxiii.b 
Dent d’Elephât pour les pau 
u res. xxxiiii.b 

Dents d’Elephant de mer 
vendues pour corne de 
Licorne. xxvii.b 

Dents d’Elephans fepeuuét 
amollir & eftendre. xxii.b 
Dent de Rohart prife pour 
corne de Licorne, xvii. b 
Dent de Rohart vêdue pour 
corne de Licorne, xxii.b 
Diete affez ample doiuent 
tenir les peftiferez. liii. b 
Dieu n’a point acception de 
perfonne. li.b 

Différence de la boffe 
charbon. lxv.b 

Différence des maladies pe- 
ftiferees. xlvii. b 

Difficulté grande à pouuoir 
recouurerde la Licorne, 
xxxi.b 

Difcord des autheurs tou¬ 
chant le naturel de la Li¬ 
corne. xxi.b 
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quandileltbod’vferdc Diu¬ 
rétiques. lxi.a 

Doctrine au ieune Chirur¬ 
gien. lix.a.lxxa 

faut euiter le Dormir au 
cômencemst qu’on aura 
eiléempoifonné. xl.a 
pourquoy ne faut Dormir 
quand on fue. lix.a 

Doubte de la vertu du pied 
d’Heücnd. xxxvii.a 

Doubte des vertus de la cor¬ 
ne de Licorne. xvi.b 
Durer, touchant la Licorne, 
xxxv. a 

E 

Au bleue , ou allumi- 
neufe,ou de chaux, ou 
faumure, 3 c autres, pour le 
prurit des Charbons, 
îxxiii.b 

Eau de chardon bcnift, lvi.b 
Eau de MelüTe ou Scabieufe. 
lxi.a 

Eau d’Endiuc. îviii.b 

Eau de noix vertes,& fes ver¬ 
tus. ix.b 

Eau de rîuiere donnée pour 
eau de Licorne, xxxiii. a 
Eau de vie. Iviii.b 

Eau fingulicre pour peltife- 
rez. lix.a 

Ecchymofe. x.b 

Eclair aueugle les gents. 
xlii.a 

Effets de la chaleur naturel¬ 
le* xlyi.a 
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Egyptiac, onguent propre à 
mundifier la chair pour¬ 
rie. lxxiii.a 

les Egyptiens n’auoiét point 
de plus précieux gages 
que les corps de leurs ay- 
eulx. iii.a 

Elewtuaire de l’œuf, duquel v 
foitl'Empereur Maximilia, 
lviii.a 

figure d’vn Eléphant, xxiii. a 
Eléphant de mer. xxvii.b 
figure d’vn Eléphant de mer, 
xxvîii.a 

Embaumeurs ou Salleurs.i.b 
iii. b 

Emplaftreaux Roys &■ grâds 
Seigneurs pour meurtrif- 
feure. x.b.xi.a 

Emunétoire à chaque partie 
noble. xlvii.a 

Enfant fur lequel pafiaSi re¬ 
paya vne coche , guairy. 
xii.b 

Entorfeure des os. xii.b 
Erreur populaire. xxx. a. 
xxxi.a 

çaufes des Eruptions, lx. b 
quand les Eruptions appa- 
roifient. Ix.b 

Eruptions & pullules appel¬ 
les pourpre. lx.a 

cure des Eruptions,ou pour¬ 
pre. lxi.a 

moyen de cognoiftre les Eru 
tions,ou pourpre,le mala¬ 
de citant mort. lxx.a 
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Efcarbouclc 5 charbon. Ixv. 

a. 

Efçare d’autour le Charbon 
fe feparant 3 bon ligne. 
Ixxiii.a 

Efcareés charbons fai&sde 
fang , plus grande qu’en 
ceux qui font faiéts de 
cholere. lxvi.a 

Efcorce de citron fingulierc 
pour côforter l’eftomach. 
Jix.b 

Efpcces de pelle. xlvii. b 
Elpongcs trempees en deco- 
#iô d’herbes relolutiues, 
pour attirer le venin au 
dehors. lxi.b 

Ethiopiens curieux d’embau 
merles corps.ii.a.&la ma¬ 
niéré qu’ils y gardoient. 
b. 

Exemple pour vnir le cuir, 
qui demeure inégal à cau- 
fede la cicatrice. Ixxiiii.b 
Expérience touchant la Li¬ 
corne , trouuee faulfe. 
xxxii. a. xxxiii. b 
Expériences remarquables. 
La 

F 

F Emmes menant dueil fur 
le dccez d’vn grand Sei 
gneu ou dame>&: leurs ce¬ 
remonies. i.b 

Feudefouldre, xlii.a 


Figure rode des vlceres 3 diffi- 
cile à cicatrifer 3 &pour- 
quov. lxxiiii.a 

Fomentatio pour yeux meur 
tris. xi.a 

Fomentations pour le prurit 
des charbons. lxxiii.b 
Fomentatiôspour talon co- 
tus. xii.a 

Force merueilleufe de poi- 
fon. xxxix.b 

FofTeauxfaulxbourgs S.Ho¬ 
noré à Paris, empunailîe 
par cfgoufts du fiens des 
pourceaux. xli.b 

figne que le foye eft ofïenfé. 
xlvi.b 

François curieux d’embau¬ 
mer les corps de leurs 
Roys. iiii.b 

Fufee s ou bubon. lxi.b 

G 

G Age notable de la foy 
des Egyptiens. iii.a 
Gangrené & mortification 
par contufion & meurtrif- 
feure, xi.b 

Garcias ab Horto, médecin 
du Viceroyd'Indie. xix.b 
Gelee pour les peliiferez. 
liiii.a 

Gordian voulant triompher 
des Perfes. xvii.a 

dextérité de M. le Grand, 
xlviii.a 

ï ij 
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les Grecs brufloient leurs 
corps motrs. iii.a 

racines de Guimauues.lxiii.a 
H 

Ardiefle dcl’Authcurj 
accompagnée debô- 


ne volonté. xxxv.b 
Heétor Boctius. xxvii. b 
pied d’Hellend. xxxvii. a 
Herbes froides humides 
pour charbons. lxxii.b 
Herpes miliaris. xxxiii.a 
lxvii.a 


Hiftoire. xli.b.xliii.a. xlvii.b 
Hiftoire de M.Bouquet,cha¬ 
noine de noftre Dame de 
Paris. xl.b 

Hiftoire d’vn moinequi mou 
rut en l’hoftcl Dieu de Pa¬ 
ris^’vn charbon peftiferé 
enl’eftomach. lxix.a 
Hiftoire’dvn Tudefque qui 
vendit de la Licorne au 
pape Iule III. xxxiii.b 
Hiftoire gctille 3 &bié à pro¬ 
pos. xxxiii.a 

Hiftoire notable, xii.b. xiii.b 
Hommes menans dueil fur 
le decez d’vn grand Sei¬ 
gneur ou dame 3 & leurs 
ceremonies. i.b 

Huylle d’Hypericon. lxx. b 
nos Humeurs acquieret quel 
quefois qualité venimeu- 
fe. xxxviii.a 

Hydromel pour les peftife- 
rez. lv.b 
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I-Iyppocras d’eau pour les 
peftiferez. Ivi.a 

I Dats Aga, Orateur de So¬ 
liman. xxia 

Idercluif. viii.b 

Idole mifedas les corps em¬ 
baumez. iiii.a 

Impofture de vendre tant de 
Licorne. xvii.b 

Induftrie des mariniers âpre 
dre l’Elephant de mer* 
xxvii.b 

Ioubert touchant les perles 
pretieufes. xxxii.a 

Iuif marchant de corps mu- 
miez. vii.a & fa façon à les 
embaumer. b 

L 

L Angue de chien 5 herbe 
propre à faire fuppurer 
le Charbon. lxxi.a 

Lenticules. lx.a 

Licorne, & defeription d’i¬ 
celle. xv.a 

d ou vient la réputation de la 
Licorne. xxxi.a 

pourquoy les Médecins or¬ 
donnent de la Licorne, 
xxxvi.a 

naturel de la Licorne, xxi.b 
combat de la Licorne auec 
le Lion. xxi.b 

Licorne ayat la teftefembla- 
ble àvn pourceau, xviii.a 




Licorne malaifément recom 
urable. xxxi.b 

Licorne marine. xxx. a 
la Licorne n’a point d’odeur, 
nydefuc. xxxvi.a 

laLicorne ne peut cftre con- 
uertie en rang. xxxvi.a 
Licorne ne peut cftre prife 
vifuc. xvii.b 

de combien la Licorne fe 
vend plus cher que l’or, 
xxxiii.a 

Licornes à grâds troupeaux 
en l’Arabie defcrtc. xxi. 

a. 

Licornes prifes viucs. xviii, 
a. 

Licornes veues en la Mec¬ 
que dedans le Serrail du 
Roy. xviii.a 

le Lieure marin offenfe les 
poulinons. xxxviila 
Liniment pour refoudre le 
fang meurtry* x.a 

Louys de Barthame. xviii.a. 
xxi.b. 

Louys Paradis, touchant la 
Licorne. xviii.b 

M 
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XV Ju rez, quel doit cftre. 
liiii.b 

Maniéré de produire la cica¬ 
trice des vlceres des Char¬ 
bons. lxxiii.b 


Maniéré de viure &: régime 
despeftiferez. liii.a.b 
Maniérés par lefquellcs na¬ 
ture fe defeharge du venin, 
xlii.b 

Marc Paul Venetien. xviii.a 
Mauuaifes viandes. xl.a 
Médecin Iuif autheur de la 
Mu mie. vi.a 

Médecine don de Dieu. xlv. 
b. 

Médiane,veine. I.b 

Médicaments cicatrifatifs. 
lxxiiii.a 

Médicaments mundificatifs 
apres l’efcare du Charbon 
cheute. lxxiii.a 

Medicamétsfuppuratifspour 
Charbons,apres l’inflam¬ 
mation efteinte. Ixxiii* 
a. 

que c’eft que n’obeyr aux 
médecins. xli.a 

les Médecins anciens n’oht 
fait aucune mention delà 
corne de Licorne, xxxiiii. 
a. 

Meurtriifeures & côtufîons. 
x.b 

Mithridat fort fingulier pour 
combattre &purger le ve¬ 
nin. lvii.a 

Morfus diaboli, herbe pour 
efteindre l’inflammation 
du Charbon. lxxi.b 
formes de la Licorne dif¬ 
ferentes. xvi.a 
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Moye de cognoiftre les éru¬ 
ptions , ou pourpre , le 
malade eftant mort. lxx. 

a. 

Mumie, & Ton origine.i.a.b 
a.b 

Mumie eft vn mot Arabe. 
i.a 

Mumie appas auxpefeheurs. 
.Y viii.b, 

Mumie non ordonnée des 
anciens médecins, xiiii.b 

N 

chaque "VT Ation fe plaift 
X N à fattribuer 
'..s ce que le monde prife,foit 
vfcay ou faux. xxv.b 
faut fuyure le mouucment 
de Nature. xlix.b 

Nece#réderefpirer. xlii.b 
Nicolas Veneticn. xviii.a 
Mi- Nicole de Nancel, mé¬ 
decin à Tours. lxxiiii.b 

O 

O BÎe&ion auec fa refpon* 
fe. xliii.a 

Q blêmirions neceflaires fur 
,/îa’faigneedeshommesat- 
teints de peftei La 
Oeillet empoifonné. xliii.a 
Ongles rouges , indice de 
beiks mains., liiii.a 
Onguents pour charbons. 


lxxiii.a 

Opinion de Cardan touchât 
la Licorne. xix.b 

Opinion de l’Autheur tou¬ 
chât la corne de Licorne. 

xix. a 

Opinion de Munfter tou¬ 
chant laLicorne. xix.a 
Opinion de Pline touchant 
la corne de Licorne.xviiî. 
b. 

Opinion de quelques vns 
touchant le Camphur. 

xx. a 

Opinio inuetcrce ne fepeut 
defraciner du cerueau des 
hommes. xxxv.a 

Opinions djuerfes touchant 
laLicorne. xv.b 

l'Or ne peut nourrir.xxxvii.a 
l’Or potable, & l’or mis de¬ 
dans les reftaurants,abus. 
xxxvii.a 

Orge mondç,propre aux pe- 
ftiferez. liiii.a 

Orix. xxxiiii.a 

Os du talon carieux. xii.a 
facultezdei’Oxycrat. ix.a 
Oxymel pour les peftiferez. 
Ivi.a 
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P Ain des peftiferez. Iiii.b 
Panaris,efpecede Char¬ 
bon cure d’iceluy. 
lxviii.a 

Papillors. lx.a 

Parfums & odeurs infe&enc 
l’air. xlii.b 

chaque Partie noble a fon 
emundtoire. xlvii.a 

Parties internes occupées 
du Charbon. lxix.â 
Pas d’afnc , herbe propre 
pour efteindre l’inflam¬ 
mation du charbon, lxxi. 
b. 

Pefte, &: définition d’icelle, 
xliiii: a 

caufes delà pefte. xlv.a 
efpeces de Pefte. xlvii.b 
il ny a point de iugement 
certain de la Pefte. li.a 
diuers noms delà Pefte. 
xliiii. b 

quels font ceux qui font 
moins fubietsà prendre la 
Pefte. lii.a 

Pefte , befte fauuage. xliiii. 
a. 

comment fe fait la Pefte 
en nos corps. xlv. 
b. 

Pefte eft vn fléau enuoyé 
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dèDicu. xlv.a 

la Pefte n eft pas toufiours 
d’vne rnefmc forte, xliiii. 
b. 

Pefte plus contagieufe en 
Gâfcongne &: autres li¬ 
eux j qu à Paris. lii. 
b. 

quand & ou il faut faigner 
les peftiferez. r l.b 
lignes de la fleure Peftilen- 
tieile. xlvi.a 

xlvii.a 

Pourquoy on meurt de 
Peur. lü.b 

les Pierres fe pcuuent fon¬ 
dre. xxiii.b 

Piraflfoipi,&fa defeription. 
xxvi.a 

figure du PiralToipi. xxvii. 
a. 

Pifafphalte. vi.b 

Pline touchant la corne de 
Licornd. xviii. 

b. 

Poifon de merueilleufe ef¬ 
ficace. xxxix.b 

Poiffon à telle de porc fan- 
glier. xxxi.a 

Poifton n’eft propre aux pe¬ 
ftiferez. liiii.a 

Pomme de fentcurs empoi- 
fonnee. xliii. a 

Pommelee. lxiii.a 

Potages ne font profitable* 
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aux peftiferez. liiii.a 
Potjorvqordiale. lxi.a 

Potion aux peftiferez apres 
lafaignce. li.a 

Potion pourpeftiferqz. lix.a 
Potipn fudorifique pour les 
peftiferez. lvîi.a.b.lviii.b 
Poulies ont vne contrariété 
naturelle contre le venin, 
lxxii.a 


vient autour de l’vlcere 
charbônierc, &: leurs cau- 
fcs. lxxiii. b 

Pyramide dcfpharaon. iiii.a 

Q_ 


Q Veftion touchant les 
vertus prétendues de 


la Licorne. 


Poulmpns de mouton ou de 


veau 3 propres à appliquer 
fur charbons cauterifez & 
fearifiez. lxxii.a 

le Ppulx & vrines ne chan¬ 
gent gueres aux heures 
peftilentcs. xlvi.b 

Pourpre. lx.a 

différences de Pourpre, lx.a 
Pourpre , cfpcce de pefte. 
xlviii.b 

Preferuatifs de pefte.lviii.a.b 
Preuue de la porne de Li¬ 
corne 3 fai&e par autho- 
rité. xxxiiii. a 

Preuue fai&e par raifon. 
xxxvi.a 

Prognofticdu bubon, Ixii.a 
Prognoftic mortel de la baf¬ 
fe pu charbon. ixvii. a 
du Prognoftic delapefle.li.a 
Prognoftic de pefte mortel. 
Ix.b 

Prognoftic des apeftemes & 
charbons peftiferez. lxvi.a 
Promeftes impoffibles.xvi.b 
Prurit & demangaifon qui 


R 

R Acine defigillum beat# 
Mariæ. xi. b 

Raifon de ceux qui commâ- 
dent la faignee au com¬ 
mencement de la pefte. 
xlx.a 

Raifon de ceux qui neveu-J 
lent pas qu’on faigne. 
xlix. b 

Raifon pourquoy les Méde¬ 
cins ordonnent de la Li¬ 
corne. xxxvi.a 

Raifon pourquoy l’or ne 
peut nourrir. xxxvii.a 
Régime & maniéré de viurc 
des peftiferez. liii.a.b 
Remede cruel, & toutefois 
feul. lxviii.b 

Remede pour charbons,fort 

remarquable. Ixxii.b 
Remede pour talon contus. 
xii.a 

Remede pour yeux meurtris» 
xi.a 


Reme- 
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Remcdds afrtra&iFs pour ap¬ 
pliquer aux bubons, lxii.b 
Remedes cardiaques, xxxvi. 
b 

R e m ed es cicatrifat ifs .Ixxiiii. 

a 

Remedes difcutients & re- 
mollitifs pour le prurit 
des charbons. lxxiii.b 
Remedes emplaftiques.lxiii. 
b 

Remedes froids & humides 
pour charbons. lxxii.b 
Remedesmüdifieatifs.lxiiii.a 
Remedes müdificatifs apres 
l’efcare du charbon cheu- 
te. lxxiii.a 

R emedes pour ceux qui font 
tombez de hault. ix.b.x.a 
Remedes pour contüfions &: 

meurtrifleures. x. b 
Remedes pourgâgrene. xi.b 
Remedes pour la cure du 
charbon. lxx.b 

Remedes propres pourcom 
battre & purger le venin 
peftiferé. lvi. b 

Remedes refrigerents pour 
appaifer la douleur du Ta- 
naris. lxviii.b 

Remedes fuppuratifs , 
quand il en faut vfer Ixiii.b 
Remedes (uppuratifs pour 
charbons, apres l’inflam¬ 
mation efteinte. lxxiii.a 
comment fe fait lafll’efpira¬ 
tion. xlii/b 


t E. 

R étiration & trânfpiratibfi!, 
a quoy feruent. xlii.b 
Refponfe d’vn homme bien 
aduifé. xxxv.b 

Refpohfefubietteà caution, 
xxii.a 

Refponfe fubtille d’Apollo¬ 
nius à Danius. xxi.a 

Reftaurant pour les peftife- 
rez. liiii.b 

Rhinocéros, & fa defcriptio. 
xxiii. b 

figure du Rhinocéros armé 
de toutes pièces, xxiiii.a 
figure du Rhinocéros com¬ 
battit contre l’Ëlephant, 
xxv.a 

Rhinocéros ennemy de l’E- 
lephant. xxiiii.b 

Rohart, poiffon marin.xvii. 
b 

les Romains brufloyent les 
corps morts. ; iii.a 

Rondelet, touchant la corne 
de Licorne. xxxiiii.b 
Rofe, charbon. lxv.a 

Rofty meilleur que le bouil- 
lyaux pefliferez. liiii.a 
Roys embaumez à la mode 
qui court, pourquoynefe 
peuuent garder. • v.a 

S 

S Aignee. ix. a 

d ans quel temps faut faire 
Saignée. * li.a 


o 
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fi la Saignée & purgatiô font 
neceffaires au commen¬ 
cement delà pefte. xlix.a 
Saignee ou grande purgatiS 
L - aux; peftiferez ne fe doit 
faire indifféremment, l.b 
Saignee quand & ou eft ne- 
ceffaire auxpeftiferez. l.b 
Saignee. fe doibt toufiours 
f^iréducoftc malade, li. a 
SalleurSjôü Embaumeurs.i.b 
Sang de pigeon, baume des 
yeux. xiii. a 

Sanie des Charbonsn’eftia- 
maisdouablejfi ce n’eft à la 
fin de la cure. lxvi. b 

Sanie des charbons/quelle, 
lxxiii.b 

Saphenie, veine. li.a 

Scabieufe propre à faire fup- 
purer le charbon. lxxi.a 
Scarifîcatiôs deffus les char¬ 
bons apres la cauterifatio. 
Ixxi.b 

Scarifications fupcrficielles, 
xi.b 

les Scythes beuuoient dans 
le crâne de leurs peres & 
autres parents. iii. a 
Scythes embaumants les 
corps. ii.a 

Sergents de la haute iuftice 
de Dieu. lxii.a 

Signe de la boffe, ou bubon, 
lxi.b 

Signe que le cueur eft offen- 
fé. xlvi.b 


L E. 

Signe que le foye eft offenfé. 
xlvi.b 

Signes de la fleure peftilen- 
tielle. xlvi.a 

Signes de mort. ix.a 

Signes des venins froids, 
xxxviii.b 

Signes & marques des char¬ 
bons peftiferez. lxiiii.b 
Signes mortels de pefte, 
xlvii.a 

Similitude belle. xxxv.b 
Sirop de acetofitate citri fort 
fouuerain contre la pefte, 
lvi.a 

Soixante & dix mil hommes 
morts de pefte. xlv.a 
Sommeil profond en la pe¬ 
fte eft dangereux,^: pour- 
quoy. lii.a 

Suette,efpece depefte.xlviii, 
a 

pour prouoquer la Sueur.lxi, 
a 

Sueur, excellentremede co¬ 
tre la pefte. lvii-a 

Sueur neceffaire à la cure des 
venins. lxi.a 

Superftition & menfonge 
d’attribuer les vertus aux 
pierrespretieufes, quelo 
leur attribue, 
xxxvii.a 

Suppuration de l’apofteme 
dans quel temps fe fait. 
lxiiii.a 

Sylla premier des Sénateurs 
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brullé âpres fa mort, iii.a 
Symptômes caufez par les 
venins humides, xxxix.a 

T 

T Aloncontus. xii.a 
TalTes de cornes d’Af- 
nes fauuages. xxi.a 

figure du Taureau de la Flo¬ 
ride. xxvi.a 

Terre figillee pourquoy cft 
appellee cardiaque, xxxvi. 
Theriaque fort fingulier 
pour combattre & purger 
le venin. lvii.a 

comment la Theriaque tire 
le venin au dehors, lxii.b 
Tonnerre tue les enfants au 
ventre de leurs meres. 
xlii. a 

Torche empoifonnee.xliii. à 
la Torpille ftupefie & en¬ 
gourdit les mains ôc au¬ 
tres membres, xxxviii. a 
Troulfe-galland. xlviii. b 

y 

TT Acuatiosfignaleespour 
V purger le venin.lvii.a 
Vaiflfcau propre pour faire 
reftaurants,potions & dé¬ 
codions. lv.a 

pour attirer le Venin au de¬ 
hors. lxi.b 

Venin de l’air. xii.a 


L E. 

Venin en l’air , accompa¬ 
gnant les tonnerres & cf- 
clairs. xli.b 

tout Venin ennemy de na¬ 
ture. xl.a 

Venin pris par l’odeur,fort 
lubtil. xliii.a 

plufîeurs fortes de Venins. 
xxxvii.b 

fignes des Venins froids, 
xxxviii.b 

Venins humides. xxxix.a 
à quoy on cognoift les Ve¬ 
nins fecs. xxxix.a 

tous Venins ne cherchent 
pas premieremët le cueur. 
xxxviii. a. 

tousVenins ne font pas leurs 
cffe&s d’vne mefme forte, 
xxxviii. a 

‘ Venins non feulement pris 
par la bouche tuent, mais 
aulfi appliquez extérieu¬ 
rement. xxxviii. a 

Venins qui opèrent par leurs 
qualitcz manifeftes , en 
monftrent des fignes ap¬ 
parents. xxxviii.b 

les Venins fengendrent en 
nous mefmes , & pour¬ 
quoy. xl.a 

ce qu’il faut obferuer auant 
qu’appliquer les Ventou- 
fes aux bubons. lxii.a 
Verole. xlix.b 

Veficatoire. lxii.b 

matière duV cfîcatoire.lxii.b 
ô i; 



Vcffie au milieu du charbon. 
Ixv.a 

les Vrines & le poulx ne châ- 
gét gueres aux fieurcs pc- 
ftilentes. xlvi.b 

Viandes aceteufes pourquoy 
font ordonnées aux pefti- 
ferez. liiii.a 

Viandes propres aux pefti- 
ferez. liiii.a 

Vinaigre contraire aux nerfs 
offenfez. ' xii.b 

Vinaigre mixtiôné aueceau 
garde de pourriture, lvi.a 
efcorce de Viorne. lxiii.a 
Vlcere rond difficile à con- 
folider , & pourquoy. 
bcxiiii.a 


VlCercs faiâs pat les Char¬ 
bons , difficiles à eftre cô- 
folidez. lxxiii.b 

Vletif, & fa defeription. 

xxix. b 

figure du poifion Vletif. 

xxx. b 

Vletif eftimé Licorne mari¬ 
ne. xxx.a 

Vnguent pour rendre le cuir 
blanc. lxxiiii.a 

Y 

Y Eux pochez au beurre 
noir. xi. a 


Fin de la table . 






















In Efîigiem A. Paræi. 

Q Vœ tibifitfaciès,fiais hæcpiflura docebit, 
Doélrinœfacientfied tua fieripta fidem. 

A.Gaudinius. 


SONNET. 

P Are croit fermement que cil qui fait trafique 
De Licorne & Adumie,&tels autres fatras. 
S'il fçauoit bien que c efl,il rien feroit njnpas, 
Etfiegarderoit bien d'en remplir fa boutique . 

Aioins encor njoudroit il 3 comme bonpolitique, 
Abuferfies ojoifins,qui en fontfi grand cas, 
élue fi njn leur amj> tombe du haut en bas, 

Soubdain ils ont recours d la Aiumie ^unique. 

Et s'ils fentent en l'air quelque malignité, 

La Licorne efl en bruit,nonob‘fiantfia cherté: 

Tant le peuple efl aifé d tromper feduire. 

Voilapourquoy Paré met ce Liure en auant. 
Pour exciter quelqu'un, qui fer a plusfçauant. 

S'il enfiait plus ou mieux,d le njouloir eferire. 

C.V.F. 


Ci 


E Ntre les tiens tu as le premier lieu, 

Etfi ta main heureufe 'vn chacun dit. 

Tu doits la gloire en referer d Dieu 
Qui tes labeurs & mMn d bénit. 

B.deMauron. 

T On Roy, qui efl fur tout en fçauoir admirable. 
Pourfon Chirurgien premier ta retenu. 

Pour auoir (mon Paré) par tes efcrits cogneu 
Par tes œuures aujf, que tu nas tonfemblable. 

P.Pigray. 


VN AMY DE L’AVTHEVR, 
Av Lectevr. 

T V'as bienfieu comment n aguereen Italie 
Lape fie d dépeuplé des plus grandes Cite^: 
Dont les Citoyens font ou morts ou abfenteTg 
Par l horrible fureur de telle maladie. 

T'enfle en efl deferte, ores GennesJupplie 
Pour les fiens,qui en fontgriefuement molefle 
Parisfiege des Roy sfen nja de tous cofle ^ 

AJJailly de ce mal, fi l'on ny remedie. 

Aiais le foing de Paré, qui efl au guetfans cejfe. 
Pour chaj]er,par fon art,cefte befle traiftrejj'e, 
Temonftre bien icy dequoy t en garentîr. 

Li doncque ce trai&é quil t en a'voulu faire, 

Et tu le trouueras d tous fifalutaire, 

Qjpilfera iuflquaux Cieuxfa gloire retentir. 



L E labeur f vertueux d'un ejrit admirable 
Triomphe heureufement de la Pofleritê , 

Comme toy en ton Art qui es le mieux verje, 

Que les Roy s t ont choifipournauoir tonfemblable. 

I. R. SECR. SCRIBA REG. 


ANAGRAMME SVR LE NOM 

de lAutheur. 

zAmbroiJe Paré. 

Par Roi me ébas. 

j Oyen d'un Roy ceflpour s ebatre 
Sans que iamais Ion tombe d bas: 

Jay ce moyen fans le debatre , 

Je fuis au Roy. Par Roi mebas. 

G. deMynut. 
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DISCOVRS DE LA MVMIE. 


Chapitre I. 

À Mumie a pris fon nom 8c origine 
des anciés Iuifs, Arabes, 8c Chaldees, 

8c principalcmet des Egyptiens, mef- 
me long temps auparauant Moyle, 

8c depuis eux,les Grecs 8c Latins:tous 
lelquels ont eu en fi grand Honneur, 
rcucrence,&: recommandation les corps des trefpaf- 
lèz,pour lelperance de la relurre&ion,qu’ils ont fore 
recherché les moyens, non feulement de les enfieuc- 
lir, mais aufli de les conferuer à iamais, fils euflent 
peu faire,par certaines drogues precieufes, 8c choies 
odoriferentes: lefquels corps ainfi embaumez fe gar- 
doient longuement entiers lans fe pourrir. Et par le£ 
dits Arabes ontefté appeliez Mumie, qui vaulc autât 

\ t. » 1 A n / 1 1 » p | mot ^frabe, 

adiré, qu vn corps mort accoultre de choies odori¬ 
férantes^ conferuatrices de pourriture. Or pour le 

Î )rcmier Hérodote trelancienHifiorié Grec,& apres ^ ero f ote ' 
uyDiodoreSicilien,parlant delafepulturc 8c con- M ° r€ ° 
diture des corps des trefpa{fez,& des pleurs 8c gemifi 
lèmcns qui fe faifoient fur iccux par les anciens Egy¬ 
ptiens, racontent que lors qu’il decedoit queîqu’vn 
desdomefiiques d’vncmaifon qui efioit de rcfpcéfc 
& apparence, comme vn grand Seigneur ou Dame, 
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alors le tranfportoient tout d’vn collé toutes les féru 
mes de la famille & parentage , au lieu où le defund 
elloit decedé,habillees toutes de deuil,pleurâtes & la 
mentâtes. Puis ayant lailfé le corps mort en Ion lieu, 
fen alloicnt par la ville comme vagabondes,courant 
çà &:là, eftans ceintes troulfeespar le milieu du 
corps, delplorantes leurs vies & miferes, aucc leurs 
les femmes mammelles ôc parties plus proches, toutes nues ôc 
mlmmeUes defcouuertes. De l’autre collé alloient les hommes, 
defcouuertes. ayans pareillement la poitrine toute defcouuerte, & 
les hommes p e f ra pp 0 i cnt & battoient en deteftation du defund. 

* Cela ellant faid,ils fè tranfportoient par deuers ceux 

qui efloiét députez pour embaumer les corps morts, 
sÆeurs eu qu’onappelloic Salieurs, ou Embaumeurs, lefquels 

Embaumeurs. i 1 1 L n ■ r J 1 1 

leur mon itroient trois figures des corps embaumez, 
peindes en vn beau linceul,de diuerfe valeur & edi- 
mation,l’vnc comme la plus riche, ôe exquife Ôc ela- 
bouree,vallant vn Talée,l’autre vn demy, & la tierce 
de vil pris, Ôc à bon marché, qui elloit pour le com¬ 
mun populaire,qui leur donnoitfeio leur puiflancc. 
Ayans marchandé l’vne des trois effigies ou figures 
pour les embaumer.Ôc enfeuelir,ils laifToient le corps 
mort entre leurs mains. Et lors les embaumeurs ti- 
roient tout auffi toll auec vn fer courbé,par les nari¬ 
nes,toute la fubllancc du cerucau, puis incifoient a- 
uecvnc pierre aiguë & bien trachente le ventrqôc en 
olloient les entrailles, Sc puis lauoiët tout le corps de 
vin,auquel auoient bouilly plulieurs choies aroma¬ 
tiques . Cela faid, rcmplilfoientle corps de myrrhe, 
d’aloes,de Cinamome,Safran,&autres chofes odori- 
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ferantcs.,&precieufcs:puis apres lefalloient, &met- 
toient en vn falloir par fefpace de foixante & dix 
iours. Lequel temps expiré, le retiroient pour faire 
fcicher,& apres l’enueloppoiét en vn beau drap pré¬ 
cieux., & derechef loignoient de certaines gommes 
allez communes . Apres toutes ces chofcs , luy fai- chofi #». 
foient faire vne effigie fur fa tombe & fepulcre, où ils e £'~ 
vouloient qu’il fuit pofé pour la mémoire eternelle, Epiuphes^ue 
& le laifîoient là pour dormir & repofer, iufques(di- 
foient ils) au grand iour de la refurredlion. Les deux d’huy. 
autres façons d’embaumer fefaifoient d’autres dro¬ 
gues non fi precieufes ny fi cheres,&: félon l’argent 
on efloit feruy. 

Chapitre II. 

|fT R A B o dit, que les Iuifs pour la confiture de S trd». 
(leurs corps fouloiétvfer de bitume, qui efl vné 
poix liquide, qui fe prend en la mer Rouge pfés So- 
dôme.Or bien à peine felt il trouué nation,tant bar¬ 
bare fufl elle, qu’ils n’ayét embaumé les corps morts, 
non pasmefmelcs Scythes, qui femblét en barbarie 
auoir fùrpaffé le refie des hommes.Car iceux,comme d’embaumer 
dit Hérodote liure quatrième de fon hifloire, n’en- ks corps. 
terrent point le corps de leur Roy, que premieremét Herodate ' 
ils ne l’ayent mis en cire, apres auoir curé le ventre ,Ôc 
nctroyé, puisremply de cipre côncaffé,d’encens, de 
graine deperfil,& d’anis,&: en apres recoufù.De celle ^tutrcmA- 
mefme choisies Ethiopiens fe font moflrez curieux, E ~ 
faifàns leurs fcpultures de verre en celle forte : C’eft 
qu’apres qu’ils au oient vuidé & defeharné iufques 

A ij 
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aux os,comme vne anatomie feichc,le corps de leurs 
amis défunts, ils les accouftroiét ôc Iiffoiéc de plaftre, 
fur lequel ils iettoiét apres vne peindture, qui appro- 
chpit du vif autat qu’il leur efloit pofïible.Et ce faid, 
ils l’enfermoient dans vne colomne de verre creux. 
Le corps ainfienchaffé'apparoiffoit au trauers le ver¬ 
re , fans rendre mauuaile odeur, & fans defagreer 
aucunement. Les plus proches parens le gardoient 
chez eux l’efpace d’vn an, en luy faifant offrandes & 
facrifices j&auboutdel’anle tranfportoient hors la 
ville au lieu deftiné, ainfi que nous faifons aux cime- 
Uerodoteli- tieres, commeeferit le mefme Hérodote. 

ure$. 

Chapitre III. 


La maniéré 
d'embaumer 
les corps par 
les Egyptiens 


H A i s le foing &: curiofité efl: encore entré plus 
auât dedans le cœur des Egyptiens que de nulle 
. autre nation, dont ils ont mérité grande louange, 
feftans monftrez tant affeétionnez à la mémoire de 


leurs parens , que pour la conferuation d’icelle ils 
cftoient couftumiers d’embaumer les corps tous 
entiers d’iccux en vaiffeaux de verre diaphanes, & 
tranfparens, & les mettoient en lieu le plus honno- 
rablc de leurs maifons, pour en auoir toufiours la 
mémoire deuant les yeux rôdeur feruir d’aiguillon 
pour les ftimuler deles enfuiure, & imiter leurs ver¬ 
tus , afin de ne degenerer ôc forligner de leur naturel 
ôz inclination. Et d’auantage feruoient iceux corps 
ainfiembaumez, de fouuerains gages &c affeurance 
de leur foy: fi bien que fil efloit aduenu qu aucü défi- 
dits Egyptiens eufl affaire de quelque groffefomme 



DE LA MVMIE. 3 

d’areêt, il ne failloit point de la troüuer à emprunter L V E £^ tient 
, ^ r 1 r • 1» i r* r r nwietpunt 


chez Tes voifins fur le gaiged’vn corps de fes parens/c depimpre - 
tenans tous afteurezles créditeurs, que moyénant tel s 

gage le debiteur manqueroit pluftoft de vie que de ‘Seleurs*?- 
foy,tant ils auoient à cœur de retirer tel gaige. Et fi la euls - 
fortune faifoit, 8c le malheur fuft fi grand , qu’aucun 
foubliaft de tant en fes neceflîtez, que de ne vouloir 
ou fçauoir trouuer moyë de retirer fon gaige, il tom- 
boit en tel deshonneur & infamie,qu’il 11 ’euft pas efté 
bon à donner à manger aux chiens, 8c ne fe fuft ofé 
moftrer en public : Car on luy faifoit la huee comme 
l’on fait à vn loup, ou vn chien enragé, & de liberté 
tomboit en vnc ignominieufe feruitude, corne ayant 
defàuoué& renoncé fa race, & origine . Ce qui eft 


telmoigné par Claude Paradin, en la préfacé du liure claude 


dm. 


qu’il a fait des Alliances 8c Généalogies des Roys, 8c 
Princes de la Gaule.Pierre Meftie en fes diuerfesle- r i encMe p e . 
çons , chapitre 8. eferit, que les anciens Romains 
auoient vne couftume debrufler les corps morts, & 
que le premier des Sénateurs qui fut bruflé apres fa usK&mûns 
mort, fut Sylla, & apres luy plufîeurs autres homes brujloiem les 
notables &illuftrcs : les cendres defquels on gardoit C9 W mort * ls - 
dedans des vrnes ou vaiffeaux de terre, puis on les 
pofoit dedans les fepulcres ou tombeaux fous terre, 
faits en voultc.Les Grecs auoient aufti celle maniéré *« omslruf 
de bruflerles corps morts. Stobce eferir, que les Col- cor ^ smorts . 
chas n’entcrroient point leurs morts, mais les pen- ^ ^ ^ 

doient aux arbres.Les Scythes d’Afie fe feruoiétpour. y ettU0i J em dds 

boire de l’os du crâne de leurs parens 8c amis,enchaf- le cr * ne de 

p ■ r L ■ leurs percSyCf 

lez en or, pour en auoir touliours mémoire : 8c entre ÂUtr ; sfarenSi 
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tous leurs threfors ôc chofcs prccicnfes cllimoicnt 
lefdites tafles. 

Chapitre IIII. 

'Avantâge les Egyptiens recognoilfans 
Jyggg celle vie ellre de peu de duree au regard de cel¬ 
le que nous auons à viure apres la feparatio du corps 
d’auec rame,elloient fort negligens àbaflir maifons 
pour eux loger,mais au relie fi magnifiques à édifier 
Pyramides, defquelles ils fe vouloient feruir pour 
leurs fepülcres,quepourlebaflimentd’vne qui fut 
cherpes,^ entreprife par Chêrpes Tvn de leurs Rois /cent mil 
d E ^ té ' hommes y furent employez, chacun trois mois, par 

lefpace de vingt ans : laquelle eltant de fqrme quar- 
ree, auoitde profondeur cinq llades, & en chacun 
front huiâ: cens pieds de large, êc autant de haulr, 
chaque pierre ayant le plus ordinairement trente 
Herodot.li. 2. pieds,fort bien ouuree, comme raconte Hérodote. 

Ordeuant qu’enfermer les corps dedans ces luper- 
bes fepulcres, ils les portoientauec pompes magni¬ 
fiques vers les Salleurs ou Embaumeurs, (office bien 
fallairié du peuple) qui les embaumoient de chofes 
aromatiques &: exquilès^lèlon la volonté & puif- 
fancc des parens Ôc amis,comme nous auons dit cy 
deflusrlefquels refouls ils retornoient prendre, & c- 
flans bien lauez & nettoyez, leslyoient de bandes 
faiéles dvn drap de loyc collé aucc certaines gom¬ 
mes.Et lors les parens &: amis reprenoient le corps, 
& luyfaifoient faire vn clluy de bois moulé & effi- 
gié d’homme, dedans lequel ils le pofoi'ent. Voila 
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comme les Egyptiens enterroient leurs Rois& Prin- Loujt de v*- 
ces. Autres mettoiét dedans les corps,ainfi préparez, r * iu ' 
vne idole faidc de cuiure,ou marbre,&: quelquefois 
d’or,&:d’argét,qu’ilsadoroienten leur viuant: &a- 
uoient celle opinion,que le corps eftoit gardé & co- 
fcruc de putrefadion,ayâs leurs dieux repolans auec 
leurs corps dedans leurs monumens, & que telle fu- 
perflition donnoit foulagement à lame. I’ay veu au 
Cabinet de Theuet,vne petite idole de marbre,blan- 
che,marquettee d’vn certain vert, qu’il affirme auoir 
apportée de ce pays là, & quelleauoit eftétrouuee 
en vn corps mumié. Ainfî voit on comme les Egy¬ 
ptiens eftoiét fort cérémonieux, & grands idolâtres. 

Louïs de Par adis. Chirurgien natif de Vitry en Par¬ 
fois,duquel nous auos ia parlé cy deuât,m’a did,que 
eftât au grâd Caire, il vit 18 .ou 20. Pyramides faides pyramide de 
de bricques.Entre autres il en vit vne de merueilleufe rh * raon - 
grandeur, de figure quarrec,ayant en chafque face 
trois cens pas.Celle-là eftoit la plus grande, appcllec 
la Pyramide de Pharaô, où font pluficurs corps mu- 
micz.En outre, qu’il entra dedans vne defdites Pyra¬ 
mides, où il vit plus de deux cens corps encore tous 
entiers, qui auoient les ongles rouges : parce que c’c- 
ftoit la couftumc de ce pays là,que pour auoir de bel¬ 
les mains, il falloir auoir les ongles rouges. Les gens 
du pays ne veulent fouffirir qu’on tranfporte aucun 
defdits corps,[di(àns que les Chreftiens font indignes 
de manger leurs corps morts. Que fi on les tire hors 
du pays, c’eft par le moyen de quelques Iuifs, qui les 
emballent auec leur marchandife, afin qu’on ne les 
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puiflfe cognoiflre. Le Seigneur de la Popellinicreen 
ion troifiéme liure des troys mondes dir, que quand 
les Indiens de Canarie meurent, c cil pitié des heur- 
lemens & plaintes que font les femmcsjefquelles ra¬ 
content leurs louanges d’auoir bien tué & mangé des 
hommes : Et qu’apres leur auoir lié les bras & pieds, 
elles les enueloppet de leur li£t de cotto, &: les enter¬ 
rent en vne foiTe ronde & profonde, &: prefque tout 
debout, auec quelques colliers &c plümaiferie qu’ils 
auront plus aimé : comme les Indiens du Pérou font 
de leurs Roy s & Caciques,auec quantité d’or & pier¬ 
res precieufes: & les Celtes anciennement,qui eiloiét 
enterrez auec le plus beau de leurs meubles,& la fem¬ 
me qu’ils auoient la plus aimée. 


1 


Chapitre V. 


i§E celle mefme curiofité nos François efmeus & 
f incitez font la plus grand’ part embaumer les 
corps des Roys &; grâds Seigneurs, &: dreilènt des fi¬ 
gures enleuees en boifes ou en plates peintures,appro 
chans de la grandeur &: figure au plus près qu’ils peu- 
uent du trefpafïe. On en trouue tefmoignage en l’E- 
glife de S. Denis en France, ôc en beaucoup d’autres 
lieux,là-où lovoitplufieurs effigiesdesRoys &Roy- 
nes,& autres grands Seigneursrce q Chrefliennemét 
ils ont euidemment tiré tant du nouueauTeflament, 
que du vieil, & façon de faire ancienne des luifs. Car 
il efl diéfau nouueau Teilament, que Iofeph acheta 
vn linceul, ôc que Nicodeme apporta vne mixtion 
de myrrhe & d’aloes, iufques au poix d’enuiron cent 

liurcs 
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Jiurcs,dc laquelle aucc autres odeurs aromatiques ils 
embaumèrent &: enfeuelirêt le corps dclcfus Chrift, 
comme la coullumc des Iuifs choit d’enfeuelir leurs 
corps embaumez , en ligne de celle incorruption 
qu’ils elperoient en larefurreétio des morts (comme 
nous auons di£l.)Ce que mcfmes depuis eux voulu¬ 
rent faire les Maries:ce qu’ils auoient appris de leurs 
peres anciens. Carlofeph au viel Teftament com- Geneft 
manda à fes médecins d’embaumer fon pere. Or qui 
ell caufe qu’àprefent nos Rois,Princes, 6c grâds Sei- 
gneurs,cncores qu’ils foient vuidez 6c lauez d’eau de 
vie 6c de vinaigre, 6c faulpoudrez de choies grande¬ 
ment aromatiques, n’y elpargnâs aucune chofcpour ' 
les embaumer,neâtmoins auec tout cela, en cinq ou 
hxiours,ou moins,lcntcnt lî mal, qu’on ne peult en¬ 
durer élire aux lieux où ils font, 6c cft-on contraint 
les enfermer en leur cercueil de plomb? Carnonob- 
llant tel appareil, parce qu’ils ne font plogez en làu- 
meures auec lefdidtes chofes aromatiques, comme 
anciennement on faifoit , 6c aulïi pour la grande 
multitude de gens qui y entrent pour les voir, 6c le 
grand nombre de torches & lumières y ellantiour 
ôc nuifl, l’air fclchauffefo fort, que le corps n’ayant 
ellé imbu alfezlong-tcmps de chofes qui gardent la me\k Umo- 

pourriture, ilauient qu’en peu deiours felleue vne de ‘l" tcourr > 
r « r r r -ce j ne fi t euuent 

vapeur puante, &: cadauerneule, qui ortence grande- garder. 

ment ceux qui la fentent. Icy donc ie veux aduertir le 
Ledteur, fur ce qu’on m’a voulu donner quelquefois ^ 
blafme den’auoir feeu bien embaumer les Rois,at- 
tendu la pourriture quitoll apres fclleuoit de leurs t h eur . 
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corps. Car ma refponcc eft facile à faire : C’cft quils 
nauoientcfté trempez & falcz foixante & dix iours, 
comme les anciens faifoient, dedans le vinaigre &c 
chofes aromatiques, &: que la faute ne procedoit que 
de là,comme il le peut prouucr, que le vinaigre gar¬ 
de de pourriture, d’autant qu’il efl froid & lec : qui 
font deux chofes répugnantes à putrcfaârion, ce que 
l’experiéce monftre : attédu qu’en iceluy on garde les 
herbes, fleurs, frui&s, voire fort humides, comme 
Concombre,Pourpié,&: autres chofes,fans quelles fe 
pourriflcnt.Ie puis dire auoir vn corps en ma maifon, 
lequel me fut donne par le Lieutenât criminel nom¬ 
mé Seguier, Seigneur de la Verriere, apres auoir efté 
exécuté par iuftice,il y a vingt fept ans palfez,que i’a- 
natomilày, & leuay prefque to 9 les mufclcs du corps 
de la partie dextre ( à fin que lors queie veux faire 
quelques incifions à quelque malade, voyant les par¬ 
ties de recente mémoire, queie fois plus affeuré en 
- mes œuures) la partie leneftre laiflee enfon entier: 
pour lequel mieux conferuer,ie lepiquay d’vn poinf- 
ion en plufieurs endroits, afin que la liqueur péné¬ 
trait au profond des mufcles,&: autres parties,& voit 
on encore à prefent les poulmons entiers, cœur, dia- 
phragme,mediaftin,eftomac,ratelle,reins,femblable 
mcntle poil de la barbe, &: d’autres parties, voire les 
ongles,leiquels i’ay appcrceu euidemmét recroiftre, 
apres les auoir par diuerfes fois couppcz. 
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Chapitre VI. 

æ JtëAR ce recueil on peut voir, que les anciens e~ 

Sslloient fort curieux d’ébaumer leurs corps,mais 
non pas à l’intention qu’ils ieruifTenr à manger 6c à 
boire aux viuans, comme on les a fait feruiriufques à 
prefentiCar iamais ne penferent à telle vanité 6c abo- Pourquey les 
mination, mais bien ou pour l’opinion qu’ils auoiét 
dela relurreétionvniuerfelle, ou pour vne mémoire mer. 
de leurs parens 6c amis decedcz. Celaelt confirmé 
par André Theuet en la Cofmographie, ou il dit, a- ^Thtuet* 
uoir efté en Egypte en des cauernes logues d’vn traiéfc 
d’arc, 6c de largeur afifez grandcjdans lefquelles il y a 
des tombeaux ou anciennement efioient polez les 
corps morts embaumez , ou il faut porter du feu à 
raifon de l’obfcurité, 6c des belles veneneulès qui y 
habitent. Il y a (dit il)des corps paflé deux mil ans en¬ 
clos en des tombeaux de pierre, fermez 6c cimentez, 
le laiffe à penfer quelle bonne viande onferoit d’en 
boire ou manger à prefcnt.On dit que la Mumie,d6t 
on a vfé iufqucs auiourd’huy eft venue de là:à raifon 
d’vnmaflin médecin Iuif,quipar vne brutalité auoit mmédecin 
eferit, que celle chair ainfi confite & embaume e fer- Iu, f a e M 

1 . N . . i i r il- cÀufe que L on 

uoitgrandement alacuration de plulieurs maladies., Aman ^j i es 
6c principalement aux cheuttes & coups orbes 6c corps des e- 
meurtrilîcures, pour garder q le fàng ne caillcbotall ^ Uens ' 

& congelait dedans le corps : qui a ellé caufe que ion 
les tiroir furtiucment,ou par argent, hors des tom¬ 
beaux. Ce qui fembie choie fabuleule, par ce que les 
nobles, riches 6c anciennes maifons n’eulfent iamais 

B ij 
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enduré pour rien du monde, que les fepulcrcs de 
leurs parens 5c amis, dcfqucls ils eftoiét tant curieux, 
fuflent ouuerts, ôc les corps emportez hors delcurs 
pays,pour dire mangez des Chreftiens, 5c difent 
qu’ils ne font dignes de manger de leurs corps. Et l’il 
cil aduenu que Ion en ayt tranfporté,ç’a elle de la po¬ 
pulace, qui ont elle embaumez de la feule poix af- 
phalce, ou pifafphalte, dequoy on poiffe les nauircs. 
Autres difent,que Mumie n’efl autre chofe qu’vnc 
fimple chair humaine, prife des corps morts trouuez 
dans les fables 5c arènes qui font es deferts d Arabie, 
ou Ion di<5fc que lefdi&es arènes feilcucnt h hault 
par la violence des vents, que fouuent elles couurent 
5c eftouffent les paffans: d’ou vient que les corps 
morts,rcfeichez tant par la chaleur 5c aridité des arè¬ 
nes , que par le foufflement des vents, fc donnent 5c 
f erueIlt en vfage médicinale pour Mumie.Mathcolc 
mie. fuyuant la plus commune opinion disque Mumie 
n’efl autre chofe qu’vne liqueur refeichee,fortant des 
corps humains aromatifez 5c embaumez. 

^utran*- Serapion 5c Auicenne n’ont cognu autre Mu¬ 
mie que pifafphalte,qui eftvne fortedefeumequi 
prouient delà mer. Ladite efeume, pendant qu’elle 
nage 5c flotte fur l’eau, eft molle, & comme liquide; 
Mais peu apres eftant portée par l’impetuoflté des 
vagues aux nuages, 5c arreftee entre les rochers 5c 
cailloux,fe defeiche 5c affermit plus dure que la poix 
refeichee,corne il cftdifcouru parDiofcoride, liu. i. 
neutre mx- chapitre 84 . 

nieredcMH - A v T R e s tiennent, que la Mumie fc faift 5c fa- 
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çonnc en nollrc France:& que Ion defrobbe de nuid 
les corps aux gibets, puis on les cure oftât le cerueau 
&les entrailles, & les fait on feicherau four, puis on 
les trempe en poix noire: apres on les véd pour vraye 
& bonne Mumie,&: did on les auoir achetez des 
marchâds Portugais,&auoir cfté apportez d’Egypte. 

Mais qui voudra rechercher, comme i’ay faid, chez Les “ ri?s ™T 
les Apotiquaircs, on trouuera des membres &por- 
tions des corps morts, voirc.de tous entiers,ellre cm- ^ nsceux 
baumez de poix noire, lefquels fentent vne odeur 
cadaucrneuiè. Neantmoints ie croy qu ils font aufii rien. 
bons les vns que les autres. 

Chapitre VII. 

v i s nagueresdeuifàntauec Gui delà Fon¬ 
dés taine, Médecin célébré du Roy de Nauarre, fa- 
chant qu’il auoit voyagé en Egypte & en la Barbarie, 
iclc priay me faire participant de ce qu’il auoit ap- 
prins de la Licorne,&de la Mumie:Il me dift que c’c- 
ftoient toutes bayes ce qu’on bruyoit par deçà delà 
Licorne ,& que iamais n’en auoit rien feeu defeou- 
urir. Et quant à la Mumie, qu’eftât l’an mil cinq cens 
(oixante quatre en la ville d’Alexandrie d’Egypte, il 
ouyt dire qu’il y auoit vnluiÇ qui en faifoit grâd tra¬ 
fic: En la maifo duquel allat,le fupplia de lny vouloir 
monftrer les corps mumiez. Ce qu’il feift volontiers, 
ôc luy ouurit vn magazin, où il y auoit plufieurs 
corps entaficz les vns fur les autres. Iceluy priant de¬ 
rechef le lui! de luy vouloir dire où il auoit rccou- 
uré ces corps, ôc fils fetrouuoiet comme en auoient 

B iij 
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cfcrit les anciens, es fepulcrcs du pays : IedicSt Iuif 
en fe mocquat de celle impollure, le print à rire. Fat 
feuranr,& affermant qu’il n’y auoit point quatre ans, 
que tous lcfdi£ts corps qu’il voyoit là(en nombre de 
trente ou quarâte) illespreparoit luy mefme, & que 
celloient corpsd’efclaues, ou autres perfonnes. Le¬ 
dit de la Fontaine luy demandant encore, de quelle 
nation, & Fils n’elloiét point morts de mauuaifc ma¬ 
ladie, comme de lepre,verole,ou pclteril luy relpon- 
dit, qu’il ne fe foucioit point d’ou ils fulïent, ny de 
quelle mort ils elloient morts, ou fils elloient vieils 
ou ieunes,mafles ou femelles, pour u eu qu’il en eu 11, 
& qu’on ne les pouuoit cognoiflre quand ils elloient 
Le iuifJèmoc embaumez. Encore luy dill, qu’il fefmerueilloit grâ- 
quedes ebre- dement comme les Chrelliens elloient tant frians de 
jifr'Jmde^ man g cr les corps des morts. Ledit de la Fotaine l’im- 
mangerdeh portunant deluy déclarer la façon qu’il tenoit aies 
tW des embaumer,dill qu’il vuidoit le cerueau & les cntrail- 

c / morts. | cs ^ £ a jp 0 j t g ranc | cs incifios au profond des mut- 
cles^ôc apres les remplilloit de poix indee,appellee af- 
phaltitc, &: prenoit des vieux linges trempez en ladi¬ 
te liqueur, 8c les pofoit dans lefdites incilions; apres 
bandoit chacune partie feparément: 8c cllans ainfi 
bandez, enueloppoir tout le corps d’vn drap trempé 
femblablement à ladite liqucunfelquels ainliaccou- 
llrez, les mettoit en certains lieux, où il les lailfoit 
pour cofîre deux ou trois mois. Finalement lcdi£t de 
la Fontaine dilant, que les Chrefliens elloient don- 
ques bien trompez de croire que les corps mu niiez 
fulfent tirez des fepulcres anciens des Iuifs : le Iuif 
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Iuy feifl relponfe , qu il efloit impoffible que I’Egy- Xefponfè du 
p te eu ft peu fournir de tant de milliers de corps, qui J A d % ne 

l n / r 1 j n . r 3 1 d eftre bien 

ont cite enleucz depuis queceite ceremonie a cflé. notée. 
Carde dire auiourd’huy quelle fobferue , cela efl 
faulx: d’autant que celle région efl feulement habi¬ 
tée des Turcs,& des Iuifs, & des Chrefliens, qui né 
font coullumiers d’vfer de telle ceremonie d’embau¬ 
mement , comme du temps que les Roys d’Egypte y 
commandoient. 

Chapitre VIII. 

8 R par ce difeours du Iuif on voit comme on 
nous faitaualler indifcretemét,&: brutallement 
la charogne puante 8c infeéte des pédus, ou de la plus 
vile canaille de la populace d’Egypte , ou de verolcz, 
ou pefliferez,ou ladres: corne fil n’y auoit moyen de 
fauuer vn homme tombé de hault, cotus & meurtry 
fînon en luy inférant, 8c corne entant vn autre home 
dedans le corps, 8c fil n y auoit autre moyé de recou- 
urer fanté, finon que par vnc plus que brutale inhu¬ 
manité. Et lien ce remede y auoit quelque efficace, 
véritablement il y auroit quelque pretexte d’exeufè. 

Mais lefaiét efltel de celle mefehante drogue, que 
non feulement elle ne profite de rien aux malades, 
comme i’ay plufieurs foisveu par expérience à ceux, 
aufquels on en auoit fait prendre , ains leur caufc 
grande douleur à l’cflomac , auec puanteur débou¬ 
ché , grand vomiffement, qui efl plufloil caufe d’ef- 
mouuoir le fang, &lc faire d’auantage fortir hors de 
fes vaiffeaux que de l’arrcfler. Les pefeheurs vfent 
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d’appaspuats pour allichcr les portions : à celle caufe 
ils vient de Mumie , parce qu elle cil fore puante. 
Theuct dit l’auoir expérimenté en foy incline, en 
* ayant quelquefois pris en Egypte, à la lufeitation 
d’vn nommé Idere Itiif. A celle caufe ie protelle de 
iamais nen ordonner, ny permettre à aucun en pren¬ 
dre , fit m elt polïible.Quoy, dira quelqu’vn,que fe¬ 
ra on donc pour garder que le fangne fc coagule de¬ 
dans le corps de ceux qui feront tombez de haut en 
bas, ou auront receu coups orbes, comme de pierre, 
ou de ballon, ou de quelque autre chofc lourde & 
pefanrerou fc ferotviolentement heurté contre quel¬ 
que choie dure, ou par vnc grande extenfion, com¬ 
me ceuxlefquels on tire fur la gehenne, ou pourex— 
tremement crier,dont quelque vaiffeau du poulmon 
le peut rompre, ou pour vn coup de haquebutc, ou 
d elpce, ou autre infiniment femblable, & pour le 
dire en vn mot 5 toutes chofes qui peuuent incilcr, 
confondre, & meurtrie cafter, efcacher, & rompre, 
non feulement les parties molles , mais auffi les os,& 
faire fortir le lang hors dcsveincs & arteres, qui à 
caille de ce font prelfces exprimées, rompues de di- 
laccrees , dont le fang tombe dedans les parties inté¬ 
rieures du corps, de forment ell ietté non feulement 
par les pîayes, mais par la verge, fiege, de par la bou¬ 
che. Ce que i ay veu plufieurs fois:mefmes les parties 
extérieures en font pareillement contufces , de bief- 
fées aueeplayes, de fouucnt fans playe,de forte que le 
cuir demeuré tout entier, mais le fang ell refpandu 
parla chair des mufcles, de entre cuir de chair feule¬ 
ment: 
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ment: dont la partie cft réduë liuide & noirc,laqucllc 
difpofition cft nommée des anciens Grecs Ecchy- 
mofls. En quoy l’on obferuc entre autres chofcs, que 
fi quelqu’vn cft tombé de haut, ou frappé de coup 
orbe, ôc qu’il faigne par le nez, bouche, & oreillc.cela 
véritablement demonftrc qu’il y a quelque veine ou 
artere rompue & ouuertc dedans la tefte, & fouuent 
aduient que le malade mcurt.Les lignes de mort font 
vomiffemens, défaillance de coeur, perdition de pa- 
rolle,delirc,ou refiicrie,fueurfroide,vrine rctenue,& 
les ciedtions fortent hors inuolontairement. 

En tout ccçy faut fuyure la dodtrine des anciens, 
comme Hippocrate en la féconde fe&ion des fra- 
&urcs ,quidi<ft, que en toutes grandes contufions 
il faut faigner, ou purgcr,ou faire les deux cnfemble, 
afin de retirer le lang, qu’il ne fîueaux parties inté¬ 
rieures, & pour l’euacuer quâd il y a plenit ude.Pareil- 
lement Galien fur la fentence 61. de la troificme fi¬ 
ction du liure des articles,que fi quelqu’vn eft tombé 
de haut, encore qu’il n’cuft aflez de fang , fi eft ce 
qu’il luy en faut tirer.Parquoy le Chirurgie ne faudra 
à tirer du fàng félon la grandeur du mal,& plénitude, 
force du malade.Ce qu’ ayant fai£fc, on luy doncra 
à boire del’oxycrat, par le commandemét du mefinc 
Gal.liu.j.de laMeth.cha. 5.qui a faculté de réfrigérer, 
&c reftraindre, & inciferles trombuz , & caillots de 
fàng, & garde qu’il ne fe coagule dedans les parties 
tant intérieures, qu’extérieures. Toutefois il ne faut 
donner à boire à ceux, qui ont vlceres aux poulmbs, 
&c qui ont l’eftomac plein de viandes. Au lieu de l’o- 
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xjfis er xycrat, on fera prendre au malade de la Reubarbe, 
Menfré. qui ell ainfi ordonnée par Rafis & Menfiuc, comme 

fenfuit. if. Rheubarbari clcéti pulucrifati g.j.aquæ 
rubiçmaioris & plâtaginis ati.Sîj.theriacæ.5ifi.fyrupi 
de rofis ficcis §.fi,fiat pot 9 : lequel fera doné tout aufïi 
toft que le malade fera tombé,& fera réitéré par trois 
matins, fil ell necelfaire.Autres l’ordonnent en celle 
= façon, ^.radicum gentianæ S.iij bulliât in oxycrato, 

L'eau de noix in quo dilfolutio Reubarbari eledi5.j.fiat potio.D’a* 
vertes fingu- uanta çy C f C au de noix vertes tirees par l’alambic elî: 
boire pour gar aulh fort louee, donnée a boire la quantité dvne ou 
der que le fag deux onces, qui agrandillime vertu de dilfoudrele 
«flffW âng caillé, tombé dedans le corps. Qirà la mienne 
du dedans.] volonté, les Apotiquaires fuifent autant curieux d’en 
eftre fournis , comme ils ont elle , &c font encore 
d’auoir de la Mamie, &: qu’ils la vendirent au qua¬ 
druple,ce feroit le mieux pour les malades.Et i’efpere 
qu’apres auoir entendu par cefl eferit la bone drogue 
quec’ellque la Mumie, ils n’en voudroient tenir à 
leurs boutiques, ny la plus vendre qu’aux pefeheurs 
pour prendre les poilfons.Mais pour retourner à no- 
ftre propos, apres auoir baillé au malade les potions 
fufdites, il le faut enuelopper dedans la peau d’vn 
mouton, ou d’vn veau frefehement efcorché , fur 
laquelle fera afpergé fk efpandu de la poudre dé 
myrrhe : puis le pofer dedans vn lid chaudemcnt,oii 
il fera bien couuert, Sz fuera tout à fon aife, fans tou¬ 
tefois dormir de quatre ou de cinq heures, afin que le 
fang ne fe retire au dedans du corps, Ôc le lendemain 
on luy oliera la peau,&: fera oint de ce linimët,lequel 


DE LA MVMIE. IO 

apuilfance de feder la douleur, &c refondre le fang 
meurtry. y.vnguéti dealthea vj. oleilumbricorum 
camomillar & anethian J.ij. therebëtinæ venetæ 
farinæfœnugrcci 5 & rofarum rubearum,mirtyllorum 
puluenfatoruan.i.j .fiat linimentu:Et fic’dft-quelque 
homme qui ne puiffe auoir telles commoditez, il le 
faut mettre dedans du fièn : mais premièrement def- 
fus vn peu de foin* ou paille blanche, puis l’enuelop- 
perenvn drap, ôc lecouurir dudit lien iufquesàla 
gorge, &: l’y faire tenir tant quïl ayt bien fué.D’auam- 
tage faut que les malades tiennent bon régime de vi- 
ure, &ne boire vin de fept iours, ains feulement de 
l'hydromel, ou oxymel, ou hy pocras d’eau. Et fi le 
mal çft grand,de forte que le malade fufl: tât meurtry, 
qu’il ne peull remuer les membres, on luy donnera 
vne potion fudorifique, &le baignera on en eau y ou 
Ôn aura fait bouillir herbes neruales,& principalemét 
les lemenccs que Ton trouue fouzle foin , qui ont 
grande vertu de dilfoudre le fang meurtry, tant des 
parties intérieures, qu’extericures. Toutefois fil y 
aupit hebure , ne le faudroit mettre au bain, tk /crois 
d’auis qu’on appell'aft vn doëte Médecin. Or apres 
auoir djfcouru fommairement des remedes , pour 
garder que le fang ne fe congelé, caillcbotte,&: pour- 
riffe dedans les parties intérieures du corps s nous trai¬ 
terons à prefentdes cohtu(ions,&meuftri(reures,qui 
fe font aux parties extérieures, quelquefois auecpla* 
ye, autres fois fins play e en forte que , 1 e.cuir demep- 
re tout entier, mais le fan g dft réfpand u ipar les 
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cl es & entre cuir & chair feulement : laquelle indit 
pofition a efté nommée des anciens Ecchymofe. 

. - Chapitre IX. 

Fdult dtuerji- 

^lL filonTes" pl||Lfaultdiuerfifïcrlesremedes félonies parties 
parties bief- JHHbledccs. Au commencemét on doit vfer de re- 
f ees - medes froids & aftringéts,àfin que le fang ne tombe 
fur les parties offenfees, & referrer les veines ôc artè¬ 
res,pour empefeher la fluxion,comme ceftuy cy.Prc- 
nez vaguent de bolo, blanc d’œuf, huile rofàt, & de 
mirthelpouldre de maftic, alun cuit. Autre, que i’ay 
en vfage ordinairement. Albumina ouorum,nu- 
mero tria,oleimyrtillorum,& rofarum an. ?. i. nucü 
cuprefli,&;gallarü pulucrifataru,alüminis vfti an.l.ij. 
incorporentur fimul, addendo accti parum. fiat vn- 
guentum.Aprcs auoirvféfufiifammentde repereuf- 
fifs,on vfèra de fomentation,cmplaftres, & cataplaf- 
mesrefolutifs.Excmple.Prcnezdela boue de vache, 
lie de vin, fon de fourment, therebentinc commune, 
beurre frais, &: foit faidt cataplafme, y adiouftant de 
l’eau de vie, &c vn peu de vinaigrc.Ce cataplafme eft 

Î >ropre à refoudre quelque grande meurtrifleurc fur 
es bras & iambes des pauures gens. 

Aux riches on vfera de ces amplaftreSjqui ont efté 
de long temps ordonnées pour les Roys, Princes, & 
grands Seigneurs allans à la chafle .Lors qu’ils tom- 
boient de cheual, ou fe heurtoient, les Chirurgiens 
appliquoient cefl: cmplaftre au commencement. y, 
Boli armeni, terræ figiilatæ anna ?.j. të, rofarum ru- 
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brarum,myrtillorum anna 5 vj. nucis cuprefiî$.ij. o- 
uum fandalorum anna 5.j. nucis mofcatæ 5 G. mafti- 
chis^ftiracis^alamitæjanna 3.j Aceræ nouæ g.vj.picis 
nauàlisf.ij.Therebentinæ Vcnctæ,quantum fufficic. 
fiat empiaftrum.Et quâd il eftoit befoin de refbudrc 
d’auantage,on vfoit de ceftuy cy. y. ftiracis, calami- 
tæ,labdani,bcnioin,anna 3.iij.maftichis, ireos Floré- 
tiæ,baccarum lauri,cinamomi,caryophilli, calami a- 
romatichannaSj.lignialoëSjflorumcamomillæ, la- 
ucdulæ,nuci$ mofcatæ,anna 3 A mofehi 3.j.ceræ no¬ 
uæ g.vj.rcfinæ J.ij.thcrcbétinæ Venctæ i.iij.olei rofà 
rum quantum fiifficit. fiat emplaftrum. S’il aduient 
qu’on fbitblcfle auvifage , & que Ion ait les yeux 
(comme Ion dit) pochez au beurre noir;, fault fubit 
prendre vn mouchoir trempé en eau froide,&: vinai¬ 
gre^ en bacincr la partie.Cependant on aura blancs 
d’œufs battus en eau rofe.pour les appliquer dedans 
ôc autour des yeux,&: parties proches.Et fubit que tel 
remede fera fec,on y en remettra d’autre:Et après, du 
fang de pigeon,ou d’autrevolaille,qui ont faculté de 
feder la douleur, & refouldre le fâg meurtry des yeux, 
-1 Aufli on fera vne fomentation de fàuge, thim,rof* 
marin, mariolaine, boullues en eau & vin. D’auan- 
tage on peut prendre deTaluyne hachee, &c pofèe fur 
vne pelle chaude, &c l’appliquer defïus entre deux 
linges.La farine? de febucs cuitte en oxjy mel y eftauffi 
bien propre. Quant aux emplaftres de diachylon. 
ireatum, de meliloto oxycroceum, elles font parqil- 

lemét refo'lutiueSfMaisfuctous_àutrcsrethèdes(pour- 

ueu qu’il n’y ait ny douleur ny chaleur)la racine de fi* 
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gilluini'bBat^Manarfappliquqç p^rroiJ biles, ou ratif- 
fee, difcutc & rcfoult le lang meurtry, comme chofe 
miracifleulc.Quc fi Ton fcftoit heurté des doigs cotte 
q.u el que ahofa dur c, ou receu queIquç.£Üup, pupref * 
lé y ou cfcaclié.les origlcs qui font en dangbr de tom¬ 
ber r ou marqué de noirceur à ràifon du lang qui ell 
Hué dclfouz.: Cela aduenant, tout -fobit on,prendra 
vit linge ïtekbpé en vinaigre'froid: j.SI elhaindrà le 
doigt' bleflé ;de l’autre main ,lé plus fort que l’onlp 
pourra endurer, afin de reprimer la fluxion : & pour 
feder If douleur y on mettra deffusyn çataplafme fait 
de feuilles dâozeilleÿcuittes jfoubs lds.çedres chaudes, 
puis pilees'auec.vnguét rofatjou beurre frais. Et pour 
refoudre lé fang ia defllué , oh y appliquera cata- 
plafces^fei^s dcicrotces ±tar chieutes, incprçposçjauçc; 
pouldfe de fouffre àuecvn peu d eau de vie. La cure 
léra paracheuee lèlon que Ton verra eflrc fle befoin. 
D’auaptagefùparvne grande contuflon^inietrrtrifo 
qaelquefois;gangrene^^mprtifleàtipn,>, 
qui'fe cognoillqu an d : 1 a partie dénient.fort liuide,&: 
noire, iulquesb.Icmbler. que. là chaleur çflp.rcfq.up. 
Idfloqueé é^ffàtiitep our lægrande (coneretioiydu 
lang defllué en la partie, qui empefehe quelesplprits 
ne peuuent paruenir pour l’entretenir en fon dire: 
tarifications Alors il faut vfo de fcariflqatiosifopeilfiçléljesj^ptQ-' 
frperficieles. fondés \ '8c appliquer des ventoùftsàpoûr faire attra* 
élion 8 c vacuation du fan g clpandu hors des veines: 
& fil n y auoit totale mortification/icou.ieindtpit fairc 
aïil p tj tàtlb» d &G &qu b foroic mà Hf Signal q uVit' à làu-M 
éè tombé for ié talbnrde haultià plomb:, for quelque 
i u O ' ■■ ’ 
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ehofe, dure, ôc par Ja concufionle fang fatthdrfsk foi j^medepmr 
Yeines, dontilfeiiMàf grande ddytoii ^uiatjumçuri leulon c ° tu4 - 
6c apres il Te .ndircifi,6c fc lige,puis fe pourrit.La dou¬ 
leur vient pour la contufion qui fieli: faiétc à l'apo- 
neiuofe .dja gtfbs tendon dpmppfé des.itrokniïnfclq§ 
du pommeau delà iambc>qui f implante?fôubsfe 
talô, 6c fus toute la folle du pied,6c des nerfs'qui font 
en ces parties là: à quelques vos leur furuient fiçiirc, 

Ipafinc6c autres cruels aecidens : ce que ie eertifiç 
auoir veu aduenir.Partât il y faut ôbuier tant q polfir 
ble fera,en failant la faignee au bras du collé malade: . 

puis faire vacuation du fang meurtry ,àlçâupfi en 
couppant la peau de delïbiis le taton 5 qipdrJuy 
tranlpiration, de peur qu’il ne fe pouriilfe, 6c qu’il,n.è 
faeç apofteme, 6cgangrène. Et fi la peau cftoit dure, 
corne ettceft ordinairement, il eft, befpin^pa.ràu^nj 
que la coupper,faire des fomentations d’eauchaude* 

6 c huille, allez longuement : puis y appliquer,,delfus 
du eerat, 6 cautr,es rempdesda mufcofitç.df^ 
auec pouldre d'ênèens ,laloes, : 6 ç myft'fe' 
merucille le lang meurtry : failant le baçlagéÿcpnime 
l’on a accoutiumé aux fractures, commepçant furie 
talon, afin de clialfcr le lang loing dejae 
6 c fituant le pied plu s .haut que le telle du çorps,; 6 c les 
gnarilfent en foixanteiours, fils fe tie nnent en repos 
fans nullement marcher, Hippocrate dit, que fi l’os 
du talon vientoarieuk,la maladiç dure vn fiecle, : c’çfi: 
adiré la vie de l’homme, 6 c que le malade ne doibt 
boire vin,ains en lieu d’iceluy, del hydromèl, 6c non au lift, des 
mxymel: car lors queies.nerfs, font ofiefez» le vinaigre Articles. 
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leur cft du tout contrairc.Parcillemcnt pour quelque 
coup brbè’du fétorfer pour quelque mefmarcheurc, 
ou entorliire que les os peuuét fortir de leurs places, 
& fe romprc,fcndre, & efclattcr, & enfonlfcnt quel¬ 
quefois iufques à la mouelle, ôc félon les différences, 
faiilt diuèrfifier la cure . Et Sommairement pour ce 
faire,fault tenir,poulfcr,efleuer,litucr,bander, & lier 
la partie,& la tenir en repos : toutes lelquelles choies 
troüueras amplement eferites en ronziefme,quator- 
zielme,& quinziefme liure de mes Oeuures. 
ffifilrc. 1 Le douziefme iourde Mars 1582,/vn Gentilhomme 
de la fuitte de monfieur le Marefchal de Biron, nom¬ 
mé Bernaült de l’Eftelle, feigneur dudit lieu, iouant 
àlefcrimeau logis dudit Marefchal, eut vne playe 
contufè dans l’œil lèneftrc, trauerfant de l’autre part 
près la qdâtriefme vertebre du col, icelle fai été d’vnc 
efpèe rabatue, au bout de laquelle il y auoit vn bou¬ 
ton rond & plat, de grolfeur d’vn bon poulce^qui fut 
•dônépar vn Gentilhomme du pays de Quercy,nom¬ 
me lè Barôn du Bouluet. Toutefois ledit coup n'a- 
uoitpalfétout oultre de l’autre part, ne rompu entiè¬ 
rement le cuir, mais y eftoit demeuré vne petite tu¬ 
meur liüide &: noire , delà grolfeurd’vneaueîlene. 
D’abondant toute la telle & le col luy enflèrent, ne la 
pouuànt tourner , pour le fang qui eftoit refpandu 
entre les mufcles du col. Aulfi ledit Seigneur ietta le 
langpar le nez, & par la bouche, & fut fort eftonné 
dudit coup. Et ne veux oublier que ledit Seigneur 
Baron, homme fort & puiflànt, ayant bleflé ledit 
Bernaült , aufli toft qu il eut donné le coup, voulant 

retirer 


DE LA MVMIE. 13 

retirer 1 ’clpcc, ne Je peut qua grande difficulté, & 
fefforça par deux diuerfes foys, auparauant que de la 
rauoir,à caufe que les os de l’orbité de l’œil auoient 
eflé rompus & enfoncez au dedans par la grande 
violence du coup. Mondic Seigneur le Marefchal 
m’enuoya prier d’aller en fa maifon pour penfèr ledit 
bielle : où e liant arriué, le me recommanda d’autant 
bonne afieétion, que fi c’cull cité vn de les propres 
çnfans. Adonc ie luy feis promefTe, que iele follici- 
terois comme fi cefloit fa perfonne. L’ayant veu ,ie 
fus d’auis auec Paradis, Chirurgien de monditlei- 
gneur le Marefchal, & Solin Crinel, Chirurgien des 
bandes Françoifes,hommes bien entendus en la Chi¬ 
rurgie (pour leurs grades & longues expériences) qui 
le foliieiterent auec moy iufques à ce qu’il fut du tout 
guary , qu’il fu 11 faigné delà veine Céphalique, du 
collé de la blefleure : Et en l’œil fut appliqué du fang 
de pigeon, ( qui eft vn vray baume des yeux, ) & aux 
parties voifines , blanc d’œufs battus en eau rofè& 
plantin, & fur toute la telle luy fut faiét vne embro¬ 
cation d’oxyrhodinum : puis luy fut appliqué vn 
emplaflre diacalchiteos ( apres luy auoir ollé le poil) 
dilïbulten huille rofat & vinaigre, pour euiterl'in¬ 
flammation des parties intérieures du cerueau. Il luy 
fut lefriblablement faiél ouuertnreà l’endroit où le 
bout de l’elpee n’auoit paffé oultrc , de laquelle en 
fortit bonne quâtité de fang noir & cailleboté, & fut 
tenue ouuerte, tant que nous vifmes la telle &: le col 
tout dclènflez:& les accidens paflez,nous luy feifmes 
plufieurs autres choies, que ie lailfc à caufe de brief- 
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ucté. Ic ne veux palTerfoubs licence, que meilleurs 
Pigray, Cointeret, 1 eFort, Dioniau, Viard ,& Ni¬ 
colas Marc,&plufieurs autres,tant Médecins que 
Chirurgiês,vindrent voir penfer celle blelTeurc, fans 
perdre la veuë,qui effc veritablcmét chofe admirable. 
chofe adm- il fut guary grâces à Dieu en vingt quatre iours, & ce 
râble & fort p ans ^ nu ll c portion d’os en fuft fortie,qui efb encore 
plus efmerueillable. Que lî quelqu vn demâde com¬ 
ment cela c effc peu faire: le luy refpondray, que peut 
cllre les os de lorbité qui auoient elle poulfcz au de¬ 
dans , peurent aulli cllre réduits en leur lieu, retirant 
l’elpee au dehors. 

Chapitre X. 

isTutrehi~ frfUf ^ fèptielme iour de Juin, mil cinq cens quatre- 
ft tre - vingts & deux,le fils de Mathurin le Beau, mar¬ 

chant bonnetier demeurant rue fainét Denis, àl’en- 
feigne de la couronne d’argét,aagé de vingt fix mois, 
ellant au milieu de la rue, vne coche chargée de cinq 
Gentils-hommes , la roue de deüant palfa au tra- 
uers du corps dudit enfant. Le peuple criât au cocher 
qu’il arrellall fes cheuaux 3 les feift reculer en ar¬ 
riéré, & la roue repalfa encore vne fois pardeflusle 
corps de l’éfant. Il fut porté en la mailon de fon pere, 
Ôc penfoit on qu’il full mort,& tout euentré. Subit ie 
fus enuoyé quérir pour penfer ledit enfant : lequel 
ic reuifitay bien exadlement, & ne trouuay aucune 
fraélure, ny luxation en aucun endroit de fon corps. 
Tout à 1 heure i’enuoyc quérir à la porte de Paris , vn 
mouton que ie fis elcorcher: & apres auoir frotté le 
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corps dudit enfant d’huille rofat ôc de myrtille , ie 
l’eucloppay nud en la peau dudit mouton tout chau¬ 
dement: puis luy feis boire de loxycrat en lieu de 
Mumie, pour garder que le langnefe caillebotaft,ôc 
figea# dedans le corps. D abondant ie dis à la mere, 
quelle le garda# de dormir le plus quelle poutroit, 
pour le moins quatre ou cinq heures,afin que lefàng zonaJuertif 
ne couru# pas tâtaux parties intérieures du corps (ce ^ mtnU 
qu’elle feift. ) En outre ie luy appliquay des fomenta¬ 
tions d’herbes refolutiues, ôc emplaftres propres aux 
contufions, pour refoudre le fangmeurtry.Trois ou 
quatre iours apres,apperceuant que ledit enfant ne le 
pouuoit tenir debout, Ôc moins cheminer, ie feis ap¬ 
peler Monfîeur Pierre , Doéteur regent en la faculté 
de Medecinediomme d’excellent fçauoir,qui luy or¬ 
donna quelque petite médecine, parce qu’il auoit le 
Ventre fort con#ipé,ôc craignant que la retêtion des 
excremens ne procéda# pour la lefîon de l’efpine, ôc 
les nerfs qui lafchent ôc aftraignent les excremens: 
corne ainfi foit que les malades qui ont fraéture ou 
luxation aux vertebres 3 fouuent laitfent aller leurs 
excremens inuolQntaircment,autrefois font retenus 
fans les pouuoir ietter dehors, ce que i’ay veu plu- 
ficurs fois : ioint aufli que par vne grande contufion 
les coftes fe peuuët feparer des vertebres où elles font 
ioindtes.Parcillemét le deffault de fe fouftenir ôc mar 
cher me faifant craindre que ie n’eu#e trouuéle vice 
par la veuë & au toucher, fâchât que deux yeux voyët 
plus qu’vn,ie feis fèmblablemët appeler Ichan Coin¬ 
teret, ôc Jacques G uillemeau,Chirnrgiés duRoy,autât 
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bien entédus en la Chirurgie,qu’il y en ait à Paris: où 
eflâs arriuez,vifitcrét ledit enfant, fur lequel ne trou- 
uerét aucune fracture ne luxatiô. Ainli pourlùy uat la 
cure iulques à la fin,il effc du tout guary,grâces aDieu, 
& chemine corne il faifoit au parauât qu il fuft bielle. 
Et lî Ion demande commet la roue delà coche char¬ 
gée de cinq hommes puilfe auoir pallé au trauers du 
corps de l'enfant, fans auoir ropu les colles ôc verte- 
bres;Ie refpondray, que les colles, Ôc principalement 
les faulfes/ont cartilagincufes &c mollalïès,nommé¬ 
ment aux ieunes enfans, & partant fe peuucnt gran- 
demet ployer,fans élire rompues. Celle prclènte hi- 
floire pourra encore féruir au ieune Chirurgie, pour 
faire le fcmblable, ou mieux, fil peult, à l’endroit de 
telles blelfu res. 

Voyla comme les anciens Médecins comma- 
dent de traider ceux qui lont tombez de hault,ou 
ont elle frappez,contus & meurtris,pour obuier que 
le fang ne le coagule,ou caillebotte, ou fe pourrilfe, 
tant aux parties intérieures qu’exterieures, lefquels 
m’ont iamais parlé, ny ordonné à manger ny à boire 
de la Mumie,& chair des corps morts. Partant nous 
lar’enuoierons en Egypte, comme auons faid la Li¬ 
corne aux deferts inaccelïibles. 

Fin du dijcours de U A4 urne. 
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Chapitre I. 
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A R cc que plufieurs [feftiment bien 


alfeurez, & munis contre la Perte, ôc ^,,Pr 200 /&**«*?**/ 


- avec /e-0 rer» «*■[“*■ 

toutes lortes de poizons &c venins, C'c&^ug•***-fr 
I par le moyen de la corne du Licorne 
ou Monoceros,prife en pouldre, ou 
* en infufiomi’ay penfé faire chofe ag- ie 

greable & profitable au public, fi par ce difeours i’e- 
xamine celle opinion tantinueteree,&toutefois fort * 
incertaine . Premièrement on entend par ce mot de j^L'llrnc 
LicornejVne berte naiftânte en fort lointain païs, ay¬ 
ant vne feule corne au front,qui eft prifè corne chofe 
miraculeulè contre tous venins, 6 c fort cftimee des 
Roys,Princes, & grands Seigneurs,6 c mefme du vul- 
gaire.Les Grecs l’appellent Monoçeros, & les Latins 
Vnicornis. Et depouuoirdire & afteurer a la vérité 
quelle eft celle befte, il eft fort difficille, mefme que 
aucuns doutent que ce ne foit vne chofe faulfe, 6 c 
controuuee par le vulgaire, laquelle auecletéps loit 
venue en opinion, & que quelqu vn en peult auoir 
efcritjloit par fimplicité,ou délégation, voulant env 


tes.,le fouciant bien peu fi elles eftdicnt vrayes.> ou 
faulfes. De faidt la defeription de ladite Licorne 
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porte auec foy vnc doubte manifcllc,veu que les vns 
difent queceft vne belle incognuc, &effrange 4 ôc 
qu elle naift aux Indes,les autres en Æthiopic, d’au¬ 
tres es terres neufues, les autres es dcferts:dont on 
peult coniedurer(comme dit André Baccy,Mcdecin 
trefdode,en Ton liure De la nature de la Licorne)que 
ce peu de cognoilfance que l’on en a eu iufqucs àpre- 
fent en noftre Europe,comme d’vne chofe eftrange, 
a eflé donnée par gens barbares, lefquels, comme il 
appert,n’ont peu dire autre choie, lînon quelle naiffc 
es deferts,& quelle eft folitairc,& hante les lieux in- 
âccefïibles, & partant que c’eft vne chofe qui le voit 
fort rarement.Qui demonflrc allez, que ces gens là 
n’en fçauent rien au vray, &c qu’ils n’en parlét que par 
opinion &: par ouyr dire. 

Chapitre IL 


'Avantage les autheurs qui en 
ont eferit du commencemét,eftoient 
fort peu renommez,&: n’en faifoit on 
pas grand cas. Car le premier qui en 
aefcrir(comme on peult voir en Pli¬ 
ne au liure 8.chap.2i.) fut Ctclias,du- 
- quel Ariltote en fon liure 8. de fon hiftoire des Ani- 
mauxjchap.2.8.parle comme d’vn autheur peu croy- 
ablè.Or touchât Ælian,il femblç qu’il en doibt auoir 
parlé à la vérité, comme ne faifant profelïion qu e de 
parler 'des animaux: &: toutefois Ion voit qu’il ed en 
doubte,cn parlant couliours en ces; termes^On did, 
ils difent, on entéd.Et ce parce que tous les autheurs 
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qui en ont eferit iufques à prefent, en ont tous parlé 
diuerfement. De faid, que comme ils font differents 
en la delcription des lieux, où naift laditte Licorne, 
ainfi font ils de la forme d’icelle.Les vns difcnt,qu’cl- Différence de 
le reffemble à vn Cheual Jes autres à vn Afne, les au- 
très à vn Cerf, les autres à vn Eléphant, autres à vn 
Rhinoceros,autrcs à vn leurier d attache. Bref chacù. 
en did ce quil en a ouy dire, ou ce qu’il luy plaift de 
cotrouuer.Les vns en fot deux efpeccs,d’autres trois. 

Il y en a qui difent quelle a la cojne du pied entière 
comme celle d’vn cheual,autres fendue comme celle 
d’vne Cheurc, autres comme d’vn Eléphant, com¬ 
me Pline, & Ælian. Or lefdits autheurs ne difeordent 
pas feulemét pour le regard des lieux delanaiffance, 
ny de la forme de ladide Licorne,mais aufli en la de- 
feription de la corne d’icelle. Car les vns la figurent Ldefcriptio» 
noire,les autres de bay obfcur, ôc quelle eft blanche de }* c °rnede 
en bas, noire en hault. Vn autre did, que vers le 10 Ct 
hault elle tire fur le pourpre, vn autre, quelle eft po¬ 
lie, Sc d’autres que depuis le hault iufques en bas elle 
eft rayee tout a l’entour, comme vne coquille de Li¬ 
maçon,par vn artifice trefbeau.Plus les vns la défai¬ 
llent moins large^les autres plus logue. Conclufion, 
tous different,tât les anciés q les modernes': mefmes 
ils fe font trouuez confus enl’experiécede plufieurs ^ on f u f tin en 

wt it- ■ • r - / 1 ^ expenence. 

cornes pretedues de Licornes, qui le trouuet es thre- 
forsdesRoys & Princes Ghreftiés , en ce que lefdites 
cornes ne fc sot trouuees toutes propres à vn mcfme 
vfagermais en certaines chofès ils ont trouué vray ce 
qu’en ont did les Anciens,&en beaucoup d’autres. 
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DISCOVRS 

non.Et cc qui en faiddouter d’auantagc, ce font les 
promeffes cxceffiues ; & incroyables, que quelques 
vns mettent en auant des vertus de ccfte corne contre 
la perte, le fpafme, mal caduc, & contre tous venins. 
Et pour le rtîirc croire aux Princes, ils difent qu’il n’cft 
bèfoin ch prendre par la bouche, comme l’on faict 
de la thériaque, ôc autres alcxitaircs prcfcruatifs,mai$. : 
qu’il furtirt/que cefte corne, foit tenue feulement à 
loppofite du lieu où fera le venin, & que fubit le 
venin fedefcôüure. Etpour faire croire ces miracles, 
ils (è veulét preualoir de quelques tcfmoignages des 
anciens, que les Roys d’Indie faifoient faire des tartes 
de certaines cornes, où perfonne qu eux ne beuuoit, 
& que par ce moyen ils raflèuroicnt d’eftre exempts 
de toutes maladies incurables, & que le iour qu’ils 
auoient beu dans ces tafTes, ils ne deuoient craindre 
aucun venin, ny autres aduerfitez. Bref, vne infinité 
d’autres promefles impoftibles , lefquellcs d’autant 
quelles excédent toute creance humaine, d’autant 
donnent elles occarton à ceux qui ont quelque peu 
d’cfprit, de tenir pour faux tout le refte qui en a efté 
dit, ôc eferit. 

Chapitre III. 

V EL<^vEs-vns pourraient penfer, 
veu la conformité de ces deux noms. 
Rhinocéros, & Monoceros, c’crt à 
dircLicornc,que ce fuft tout vn.Mais 
rt cela ertoit vray, il n’y auroit défia 
plus de doute qu’il ne fuft des Licor¬ 
nes: d’autant qu’il cft tout certain, que le Rhinocéros 

a efté 
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a efté veu pluficurs fois aux Ipcélacles publique des 
Romains.Quc fi c’cft vn autre animal differcnt,c6mc 
il cil àprcfuppofer,il fourd vne aultre difficulté plus 
grande. Car parmy tant d’animaux que l’on menoit 
de toutes les parties du monde es merucillcux lpc- 
éteelcs de Rome,il ne fe trouuc point que l’on ayt 
iamais veu vne rculcLicornc.Et quâd l’Amphithcatre . 

de Dioclctian fut dédié, l’on y mena pareillement de fîuïn °U 
tous collez vn bien grand nombre d’animaux fort dédier de 
cftrangcs, & ne lit on point qu’il fe foit faidt iamais 
vne plus grande recherche, qu’au temps de Gordian. DioclctU». 
Car voulant triompher des Perfcs, & celebrer la fede 
feculiere pour celle annee glorieufc, qui eftoit mil 
ans apres l’édification de Rome, que Philippe pre¬ 
mier Empereur Chreltien fon fucccfleur a depuis 
cncores célébré, il y feiffc conduire des Ours , des 
Lions, des grands Cerfs, des Rhinocéros, Taureaux 
{àuuages j Sangliers, Chameaux, Elcphans, Tigres, 
Ellés,Porclèfpics,Ciuettes,Crocodiles,Chcuauxfàu- 
uages, & marins, appeliez Hippopotames, &c autres 
innumerablcs animaux cruels & farouches, dont la 
plus parc fe trouue és deferts d’Ægypte , & és ides 
lointaines : entre lefquelles full grand’ merueille que 
laLicornene fut point amenée auec les autres ani- 
maux.Qu,and Gordian voulut triompher des Perles, 
la Licorne n’y elloit, & ne precedoit tous les autres 
animaux à caufe de la rareté fielle le trouue, comme 
l’on diéfc, en ces colles là : Qui me faiél croire que la 
Licorne le trouue bien rarement. Et femble, à veoir 
cède variété d’opinion entre les autheursqui en ont 



efcrit,attedu aufli les promclfes cxcelïîues & incroya¬ 
bles ( comme a cité dit ) de Ælian, ôc autres , que ce 
Toit vnc choie fabuleule. Cefl: argument aufli pris des 
triomphes des Empereurs feroit par moy mal coduit, 
&neconcluroit:pas, fil n’eftoitprouué, comme ie 
fais apres au 7. chap. de ce traidté, par l’authorité de 
Paulanias,que Monoceros & Rhinocéros font diuers 
animaux.Parquoy ce feroit alléguer faulx cotre moy, 
qu’il y euft des Licornes en ces triôphes , pource que 
on y vit des Rhinoceros,qui font autres animaux que 
la Licorne: veu q le Rhinocéros a deux cornes au nez 
au dire de Paufanias,&: la Licorne n’en a qu’vne,com- 
me monftre le nom Monoccros. 

Chapitre IIII. 
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V c v N s font d’opinion, que la corne 
'que l’Ô moftre pour corne de Licorne, 
eft vne dét de Rohart, qui eft vn poif 
fon de mer. Autres difent que l’on ne 
peut iamais prendre viue la Licorne, 
d’autres dient en auoir veu vnc troupe comme l’on 
voit icy les moutons. Partant ces chofes confiderces, 
le ledbeur en croira ce qu’il voudra. Et quant à moy, 
ie croy que la Licorne n’a encorcs cité dclcouucrte, 
ou pour le moins bien raremét, & que ce n’efl qu’vnc 
impofturc de vendre tant de corne de Licorne, que 
l’on faidt accroire, comme l’on en peut tirer de gran¬ 
des coniedtures de ce que ie diray cy apres.Æneas 
Siluius Picolomini, qui a elfe depuis Pape Pic fccod, 
en Ion liure de l’Afle chap. 10. eferit de l’authoriré 
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d’vn Nicolas Venctien,que vers la fin d’Afie^ en vne n ; cc1m re _ 
prouincc nommée Marcino , entre les montaignes netien, 
de l’Indie,&: de Cathay,il fc trouue vn animal , qui a 
la tefte comme vnporc, lâ queue comme vn bœu£ 
de couleur de grandeur d’vn Eléphant, auec lequel il 
a vne perpétuelle inimitié, portant vne feule corne 
au front,d vne çouldec de long, laquelle eft fort pri- 
fee en ces régions la,pour eltre(commeils difen-t)bo¬ 
ue contre tons venins . MarcPaul Venetien entefi- mah vaut 
moigne demefme,lequela demeuré long temps au Venetlin - 
feruice du grand Cham de Tartarie, où il a faiét plu- 
fieurs voyages lointains en Indie,& entre les autres 
chofes dignes de memoirc,il efeript,qu’au Royaume 
de Bafinc, où les gens font du tout barbares, &bru- 
taux,la Licorne fe trouue, qui ell vne belle fans pro¬ 
portion peu moindre qu’vn Eléphant, ayant la telle tienne ayant 
femblable à vn pourceau,^ li pelante, que touliours 
la tient balfe,&: courbée. Elle aime à demeurer à la pourceau. 
fange, ayant vne feule corneau milieu du front, de 
couleur noire,& longue de deux couldces. Aloylîus 
Cadamullus en faNauigatio chap. 5. diét, qu’en vne 
certaine région des terres, neuues l’on trouue des Li- 
cornes,que l’on prend viues. Louys deBartheneEf- 
pagnol, enfon voyage d’Æthiopie, & mer Rouge, 
delcrit auoir veu en la Mecque,cité principale de l’A- DeMX Llcor ~ 
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rabie,dedans le Serrail du Roy, deux Licornes, 1 vne u Mecque 
femblable à vn cheual de trente mois, de l’autre à vn ded *' le Ser ~ 
poullaind’vn an, ayant chacun vne corne au front, rai u ° y ' 
l’vne de trois brafiees de long,<&: 1 autre de deux , 
ayant la couleur d’vn cheual bay, la telle de cerf, le 
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col court, peu de crins, les iambes menues „ l’ongle 
opinion de fendu commcvnc cheure. Pline dit, que la corne 
plme tauchdt de Licorne cft noire, folidc, & non crcule par le dc- 
1 * tferiptum 5 0 jj nus & cert:a i n s autres autheurs la defcriuét 
de Liceme. de couleur de pourpre,& non noire. Or pour le defir 
que i’aytoûfiours eu de fçauoir la vérité touchant ce 
que lonpourroit louhaiter de la Licorne, fçaehant q 
LouysParadis,Chirurgien natif de Vitry enPartois, 
à prefent demeurât en celle ville de Paris, auoit long 
téps voyagé, ie le priay me dire fil n auoit point veu 
de Licorncs.il me dift,qu’il en auoit veu vne en Ale¬ 
xandrie d’Ægyptc,& vil Eléphant au logis du Gou- 
uerneurde la ville, que Preflrc-Iehan cnuoyoit au 
Grand-feigneur,dc grandeur d’vn grand leurier d at¬ 
tache,no fi grefle par le corps.Son poil eftoit de cou 
leur de Caftor,fort lifle,lc col grcflejpctites aureilles, 
vne corne entre les deux aureilles fort lifièc, de cou¬ 
leur obfcure,bazanee, de longueur d’vn pied de Roy 
feulement, la telle courte fcichc, le muffle rond, 
quafi femblable à ccluy d’vn veau , les yeux alfez 
grands,ayant vn regard fort faroucheries iambes fei- 
ches,les pieds fendus comme vne biche, la queue 
ronde & courte comme celle d’vn cerf. Elle eftoit 
tout d’vne mefme couleur,fors vn pied de deuât, qui 
eftoit de couleur iaulne.Son manger eftoit de lentil- 
lcs,poix, febues, mais principalement des cannes de 
fuccre. Ce fut au moys d’Auril mil cinq cens foixan- 
te&treize. Il fenquift par vn truchement de ceux 
qui auoient amené ladite Licorne, fil y auoit beau¬ 
coup de pareils animaux en celle prouincc. Onluy 
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fitrefponfc qu’ouy, 6 c quecclloitvn animalfort fu-> 
ricux 6 c trefdifficilc à prendre, principalement lors 
qu’ils font en rut,& que les habitans dupays les crai¬ 
gnent plus que nul autre animal feroce. Ledi£fc Para¬ 
dis affirme, qu’ils lüy monftrercnt vn fragment de 
corne de Licorne, qui elloit comme de couleur du 
dedans d’vnc picce deRheubarbe frcfchement rom- 
pue.Albert efcritauoirveu vne corne de Licorne , 6 c- 
mefme maniée de fa main propre, large en fa bafe 
dyne palme & demie, 6 c en diamètre large de dix 
pieds,fans aucune raye,& au demeurant femblable à 
vne corne de ccrfEt parla proportion de’ celle lon¬ 
gueur 6 c grolfeur,lî nous confîderons la grandeur de 
la telle qui doibt produire 6 c foullcnir vne li defme- 
furee corne, &venans par là à conic&urer quel doibt 
ellre tout le corps, nous ferons contraints de con- 
fefler, que cell animal doibt ellre aulfi grand qu’vn 
grand Nauirc, 6 c non comme vn Eléphant. Quanta 
niôy,ic croy que celle corne doibt ellre quelque cor¬ 
ne, os ou arellc de quelque monllre marin mer- 
ucillcufementgrand. Munllcr,lequel(comme dit 
Mathcole)n a iamâis veu de Licornes qu’en peinture, 
di£t icelles ellre Icmblables, non à vn cheual, mais à 
vn poulain de trois mois,ayant les pieds non lèmbla- 
blcs à ceux d’vn Eléphant ^ mais fendus comme ceux 
d’vne dieurc: Au relie, portant vne corne eileùee au 
front, noire, & longue de deux ou trois couldees. 
Quant à la belle,elle cil de couleur d’vne Belette, ay¬ 
ant la telle comme vn Cerf, le col non pas fort long, 
6 c garni de peu de crins, pendans feulement d’vii 
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cofté,lcs ianibcs greflcs & minces,- lçs.çuiffcs hcron- 
nieits.fortcouuertcs de poil . Toutefois Cardan, 
co nt re difanef».cous deux, di& celle belle porter au 
milieu du front,vue corne longue non de deux ou 
trois couldees, mais dedeux ou trois doigts feulc- 
mér. André Thcuct en fa Cofmographie, de l’autho- 
rité & récit d vn Saugcat, Seigneur Turc, fai£t men¬ 
tion d’vne Licorne veue parledidt Seignçur, grande 
comme vn taureau de cinq ou fe moy s,portant vnc 
feule corne, droi&au fommet de la telle , ôc non au 
. front yainlfque l’on did des autres , ayant les pieds 
ïambes peu difterétes des Afnes de noftre Europe, 
mais le poil long, & les auruùes, femblables à celles 
d vn Rangiferé. Gardas ab Horto, Médecin fort cé¬ 
lébré du* Viceroy d’Indxé, dij&rqy’au promontoire 
dü' Cap de bonne EfperaOce > Ion a y eu yn animal 
terreftre,Iequcl aulïifc plaifoit d eftre dedans la mer, 
ayant la tefte & laperruque-d’vn ç.heual,$c vne çorne 
longue de deuxIpaltnek ^qujLçft mobile, laquelle il 
tourne à fon plaifir,tantoft à dextre, tantoft a fene- 
ftre,en hault ôc en basjv Gcft animal, dit-il, .combat 
cftMPelef Elephansitreflc^bellçmiÇAt.La corne d’ice- 
luy eftfort .rècommandeedontte, les venins. André 
T heu et en fa Cofmographie, dit qu’il fen trouue 
vne autre en Æthiopie , prefque femblable ..nom¬ 
mée -Gain phin?, enrl® e de Mplii qu e i,qu i eft : km phi- 
bie j-(C’cft à dire) viuanten l’eau & : cn la terre, com¬ 
me le Crocodile . Cefte befte eft de grandeur d’vne 
Biche&yant vne corne au front,mobile,de longueur 
de trois-pieds & demy, dç groffetfr comme les bras 
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d’vn homme,pleine de poilautour du col, tirant à la opinion Je 
couleur gtifaftre . Elle a deux pattes comme celle 
dvne Oye,qui leur fcruent à nager, & les autres deux camphur. 
pieds de dcuant comme ceux d’vn Cerf ou Biche : 6 c 
vit de poifTon.il y en a quelques vns qui Te font per- 
fuadezqueccftoitvne efpecc de Licorne, 6 c que fa 
corne eft fort riche,ôc excellente contre les venins,la 
figure de laquelle t cft icy reprefentee. 
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Chapitre V. 

Datz Aga 5 Orateur de Soliman, 
attelle auoirveu en l’Arabie deferte, de 
desLicornes courantes çà & là àgràds 
troupeaux. Quât à moy, ic croy q cc- 
ftoientplulloft desDains^ou Cheurcs 
de ce pays là, & non des Licornes. Philollrate en la ?hilojlr*te 
vie d’Apollonius Tyaneus, chap. i. liu.3. di£t, qu’aux 
mardis voifins dufleuue Phansfctrouuétdes Afncs 
fauuages, portans vne corne au front, auec laquelle 
ils combattent furieulèment comme taureaux: De 
laquelle corne les Indiens font des taffes,qui guaren- 
tilfent l’hôme de toute forte de maladie le iour qu’il y 
a bcu,&: fil e£l bielle ce iour la, il ne fent aucune dou¬ 
leur. D’auantage, il peut palfer par le trauers d’vn feu 
fans fe bruller nullement. Mefme il n’y a venin ny 
poifon beu, ou autrement pris, qui luy puilfe nuire: 
ôc que pour cellecaufcilnya quelesRoys quib.oi- 
uent dans lefdites talles : de fai£t,que la chalfe defdits 
Alncs,n’ell permife qu’aux Roys du pays:& donques 
on dit, qu’Apollonius regarda curieulèment celle ^oUinltu 
belle lauuage , & auec grande admiration conlidera 
là nature. Quoy voyant Daniys,luy demanda fil cro- 
yoit ce qu’on difoit de la vertu defdites talfes : le le ^ on f e f ort 
croiray, dit-il, quand i’entendray que le Roy de ce [fohde. 
pays fera immortel. Relponfe que ie délibéré doref- 
nauant faire à tous ceux qui me demanderont, lîie 
croy ce que l’on dit des vertus de la corne de Licorne. 

' 'F 



DIS COVRS 


Chapitre . VI. 

pifcorâ des Oindre n’cft la contrariet c des au- 

dutheurs tou- bL theurs touchant le naturel de ladite 

turddeUû- Û W Licorne. Car Pline au lieu deflus al- 

»me. î||3|| légué, ladi£t cftrela plus furicufe de 

toutes les beftcs:mefmc qu’elle heurlc 
fort hideufement, & que iamais on ne la prend viue. 
Cardan la diét pareillement eftre fort cruelle,comme 
nailfant és lieux delerts d’Æthiopic, enterre orde,& 
entre les crapaux & belles vcnimeufes.Gefnerus di&, 
que le Roy d’Æthiopie en l’Epiftrc Hebraique qu’il a 
elcrite au Pontife de Rome, dit, que le Lion craint 
infiniment la Licorne, & que quand il la voit,il le re¬ 
tire vers quelque gros arbre, & fe cache derrière ledit 
arbre. Lors la Licorne le voulât frapper,fiche fa corne 
Qmlevtudra bien auant dans l’arbre, ôc demeure là prife, & lors le 
croire,lccroye. Lion la tue : toutefois il aduient aucunefois autre¬ 
ment. Autres au contraire la difentfort doulcc,be- 
nigne, &: d’vne mignotife la plus grande du monde, 
LoysdeBAr- pourueu que l’on ne loffenfepoint. Louys deBar- 
thtme. thamc en fes Nauigations cy dellus alléguées, cil de 
celle opinion ,nyant les Licornes edre cruelles,com- 
me en ayàt veu deux enuoyees d’Æthiopic au Souda, 
qui les faifoit nourrir en la Mecque, ville de l’Arabie 
heurcule( oùclllefepulchre deMaliommet) enfer¬ 
mées en certains treillis quin’elloient nullement fa- 
rouches.Theuet dit auoir voyagé en celle région la, 
ôc fellre enquis diligemment des habitans: n’auoir 
toutefois iamais fçeu rencontrer homme qui en cud 
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vcu, ou qui euft peu rapporter quelque certitude de 
la figure & nature de celte belle. 

O tho did auoir veu,& manié à Rome,au magazin orho. 
du threfor des Papes,vne corne de Licorne,qui elloit 
luifante,&: polie corne yuoire & qu’il fut fort elmer- 
ueillé de lavoir fi petite, le prenant à rire, veu quelle 
n’auoit à grand’peine que deux palmes de longueur: 
on luy dill que par le trop grand & frequent vfage de âÿpmfi fub- 
l’auoir maniee, elle elloit deuenuc ainli petitc.il y en 4 

a aulli, quiell gardee par grande fingularitêdans le LiZZgardee 
cœur du grand temple de Strasbourg, laquelle cil de * Strasbourg, 
longueur de lept pieds & demy . Encore 16 a couppé ^dsJ^Lmy 
furtiuement le bout de la poinde, laquelle fans cela, de longueur. 
(croit encore plus logue.Elle cil par le bas de la grofi- 
leur d’vnbras,&va en tortillant comme vn cierge 
quiell tors, & fellend vers la poinde en forme de 
pyramide , cflant de couleur noirallre par dehors, 
comme vn blanc làlly pour auoir elle manié, &par 
dedans elle elt blanche comme yuoire, ayant vn trou 
au milieu comme pour mettre le petit doigt, qui va 
tout au long. Les cornes qui fe monilrent aux felles Les wnes & 
folennelles publiquement à Venizeau temple de S. l’Zmonjlre 
Marc, different de celle la en grandeur, couleur, 6c pMquwâ 
figure j tellement qu’il ny a nulle conformité entre 
elles. Pareillemét en l’Eglile de faind Denys en Frâce les , neréf- 
il y a,à ce qu’on did, vne corne de Licorne, qui en 
grofTeur, longueur,& figure, le rapporte aucunemét destraf 
à celle de Strasbourg. Or fi lefdites cornes ne font de hmr Sr 
vrayes Licornes , de quelles belles lont elles ? dira Demande. 
quelqu’vn. Theueta opinion,que telles cornes ne ^ tnce% 
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font que déts d’Elephans, ainfi cernellccs,&: mifes en 
vent de œuurc:Car ainfi,ditil,les defniaifeurs qui fc trouuent 
b Art vendue^ en leuant,vendent les rouelles de dés dcRohartpour 
Kïïorn™ C cornes de Licornes, les crcufent, & allongent à leur 
aife.Et à la t crité celle corne deLicornc eftant bruflcc, 
^"blntsfi ren ^ ^ re fpirc fèmblable odeur que rhyuoirc.Et afin 
Menuet Amol- que celle façon de contrefaire nefcmbleimpoffible, 
brcrefiedre. Cardan dit, que les dents des Eléphants fcpcuucnt 
amollir , & eftendre comme les cornes de Beuf. 
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L o v y s de Paradis, Chirurgien natif de Vitry en 
Partois,duquel i’ay faidt mention cy deuant,dit auoir 
veu en Alexâdrie d’Egypte deux Aiguilles, appellees 
les Aiguilles de Cefarjiautes &c grandes à merucilles, 
neatmoins chacune toute d’vne pièce: & tiét on pour 
vray, qu elles font de pierres fondues. Hors ladite 
ville enuiron huidt cens pas, il y a vnc Colomne, qui 
fappelle la Colone de Pompee,de merucillcufe grof- 
feur & haulteur, tellement que c’cft tout ce que peult 
faire le plus fort homme, de gettervne pierre furie 
fommet d’icelle. La groffeur ell telle, que cinq hom- 
mes ayans les bras eftendus, ne la pourroient entou- 
rcrineantmoins on dit quelle eft toute d’vne picce,& 
de diuerfes couleurs de pierres, comme noire, grife, 
blanche, incarnate, & dit on qu elle eft aullî de pier¬ 
res fondues : que lî ainfi eft, q de telle matière on ayt 
peu conftruire lefditcs aiguilles & colomne, qui cm* 
pefcheraquefonnepuilfe contrefaire des cornes de 
Licornes? 

Chapitre VII. 

Avsanias eferit, que le Rhino¬ 
céros a deux cornes,&: non vue feule; 
l’vne fur le nez, allez grande,de cou¬ 
leur noire,Ôc de grolïeur &c longueur 
de celle d’vn Buffle , non toutefois 
creufc dedans, ny tortue, mais toute 
folide, 6c fort pelante: l’autre luy fort au hault de l’et 
paule allez petite,mais fort aigue.Par cela apparoifl q 
ce ne peut cftre la Licorne, laquclk n’en doit auoir 
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qu vne, comme teftifie (on nom Monoccros.On die 
qu’il refTemblc à l’Elephant, & quafi de la melmc fla- 
turc, linon qu’il a les iâbes plus courtes, &les ongles 
des pieds fendus , la telle commevn pourceau, l c 
corps armé d’vn cuir efcaillé &: trefdur, comme celuy 
du Crocodile , rclTemblant aux bardes d’vn cheual 
guerrier. Fellus dit,que quelqucs-vns penfent que ce Fejttu. 
foie vn bœuf fauuage d’Egypte. 

Figure du Rhinocéros armé de toutes pièces . 



Chapitre VIII. 



& N dr E Barcy dit,qu’il y a des Méde¬ 
cins Portugais, qui ont demeuré iog 
temps és terres neufues pour recher¬ 
cher les chofes rar es &preticufes, les¬ 
quels afferment quils nont iamais 
peu delcouurir de la Licorne, linon que les gens du 
pays dient, que c’cll feulement vne corne de Rhino- 


Du BartMen 
U Septnmc. 


D I S C O V R S 

ccros,& qu’elle cft tenue au lieu de Licorne, &: com¬ 
me preferuatif contre tous venins. Toutefois Pline 
efcric particulièrement en fonli. S. chap. xo.que le 
Rhinocéros cft vne efpece d’animal cruel, different 
de la Licorne ,ôc dit,que du temps de Pompee le grâd 
il futveu vn Rhinocéros, qui auoit vne corne fur 
le nez. Or le Rhinocéros eilant merueilleufement 
cnnemy de l’Elephant,il aiguife fa corne contre vn 
rocher, & femet en bataille contre luy valeurcufe- 
ment comme vn taureau, &c demeure vainqueur, & 
tue l’Elephant: duquel combat Saluftedu Bartasen 
Ton pliure de la Sepmaine faidt mention par ces vers: 

Mais cefleffritfubtil , ny cefienorme corps 
Ne lepeiïlt guarentir des cauteleux efforts 
Dufin Rhinocéros 3 qui n entre onc en bataille , 

(fonduiél d’aueugle rage ,<uns plufiofl quil ajjaille 
Vaduerjàire Eléphant y affile contre vn roc 
De fin arme mufeau le dangereux efioc: 

Puis tenant au combat , ne tire d l'auenture 
La raideur defis coups furfa cuirafj'e dure: 
x^iins choififi , prouidentffiubs le y entre vnepeau 3 
Qjfi feule craint le fil de ïaiguife coufleau. 




Fxgvre dv combat dv Rhinocéros 
contre l’Elephant. 
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Chapitre IX. 

î O K H 0 O Tl I U /I 

. , /. trouac es Indes pluueurs fortes 

ilyxùluji- ,, T \ 

eursbefieses danimaux , ayans vne leulc corne, 

inda , (jui «2p |g|i| comme vaches ôc taureaux,cheuaux, 

Jàïunrl™ y$*§4 ^^S a ^ nes ^ c ^ curcs î^ a ^ ns 3^ onoccros:au “ 
figjj®res ayans deux cornes, &plus: Et 
^ = ^^^ v ^ > pourla renomeedes vertus que Ion 
attribue à là Licorne, il eft vray-fèmblablc, que cha¬ 
cune nation fe plaid à luy dôner le nom de Licorne, 
chacune nx- y c ft; vrâ y,f c mblable, que chacune nation fè plaid à 
Tf JtnLer luy donner le nom de Licorne.Theucttome i.iiu.ij. 
ce que le mo- c hap. %. di£t,qu en la Floride fè trouuent des grans 
trayiufJux. Taureaux,quelesSauuages appellent Butrol,qui ont 
tmnU les cornes longues feulement d’vn pied, avant fur le 


Butrol. les cornes longues feulement d’vn pied, ayant fur le 
dos vne tumeur, ou boffe comme d’vn chameau, le 
poil long par deffus le dos,dc couleur fauue,Ia queue 
Butrol fort comme celle d’vn Lion. Ced animal ed des plus fa- 
pimifir.^ rouches qu’on fâche trouucr, à çaufe dequoy iamais 
ne fe lailfe appriuoifer,fil n’ed defrobé, & rauy petit 
Corne de Bu- à fa mere.Les fauuages fè fèruent de leur peau contre 
trolcontre les J c f ro id:&: font fes cornes fort eflimees, pour la pro- 
t 9t J ons ' pricté quelles ont contre le venin: ôc partant les Bar¬ 
bares en gardent,afin d’obuier aux poifons ôc vermi¬ 
nes qu’ils rencontrent allant par pays. 




' \ .. ; , ) 



Chapitre X. 

l’Arabie près la mer Rouge il le DefcnptM 
À troiiuc vue autre belle, que les Sauua- de Ptrd ^ 6t i 

z g es appellent Pirafloipi,grande con> 

(g me vn Mulet, & fa telle quali fembla- 

ble,tout Ton corps velu en forme d vn 
Ours,vn peu plus coloré, tirant fur le fauueau, ayant 
les pieds fendus comme vn Cerf. Cell animal a deux 

G ij 
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cornes a. la telle fore longues fans rameurcs, hault cf- 
lcuees,qui approchent des Licornes,dclquellcs fc fer- 
fer- ucnc ^ cs Sauuages lors qu’ils font blefTez, ou mords 
tunt contre des belles portans vcnin,lcs mettant dedans l’eau par 
lesvemm. J’ c fp acc f lx oll f C p t heures,puis apres font boire la- 

diitc eau au patient. Et voicy le portraid tiré du j. li- 
ure de la Cofmographie d’André Thcuct. Les Sauua- 
ges l’afTomment, quand ils la peuucnt attraper, puis 
l’d(corchcnt,& la mangent. 
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Chapitre XI. 

Ector Boctius auliure qu’il ae- 
fcript de la defeription dEfcofTe } 
did, que l’animal, duquel cy apres 
fuy t l’effigie,fe nomme Eléphant de 
mer,&ell plus gros qu’vn Elephât: 
lequel habite en l’eau, & en la terre, 
ayant deux dents femblables à celles d’vn Eléphant, 
parlefquelles lors qu’il veult prendre fonfommeil ,il 
fattache & pend aux rochers, &: dort fi profondé¬ 
ment, que les mariniers l’apperceuans ont le loifir de 
prendre terre, & le lier auec de grofies cordes en plu- 
fieurs endroits. Puis meinentvn grand bruit, &luy 
gettent des pierres pour le refueiller : & lors tafçhe à 
îe getter comme de couftumc auec grande impetuo- 
fité en la mer. Mais fe voyant pris, fe rend tellement 
paifible, que Ion en peult facilement iouyr, l’alfom- 
ment,& en tirent la grailfe, puis l’efcorchent pour en 
faire des courroyesdelquelles par ce qu’elles font for¬ 
tes ,& ne pourriflent, font fort ëftimecs, &c encore 
plusfes dents j que par artifice ils dreflent, &creu- 
fent,& les vendét pour corne de Licorne, comme on 
faid celles du Rohart, Ôc de l’Elephant. 



Chapitre XII. 



L fe voit au gouffre d’Arabie vn poit 
fon, nommé Cafpilli, armé d’aiguil¬ 
lons, dot il en a vn au milieu du front 
comme vne corne longue, de quatre 


pieds,fort aigu.Iceluy voyant venir la 
Baleine, le cache foubs les ondes, & 

i • r/ \ \ i rr • n i i ■ 


choifitl’endroit plus aifé à bleffer^qui eftlc nombril, 
& la frappant, il la met en telle necefîité, que leplus 
fouuent elle meurt de telle bleffeure: & fe fentât tou¬ 
chée au vif commence à faire vn grand bruit,fè tour¬ 
mentant, & battant les ondes, efcumant comme vn 
verrat, & va d’vne Ci trefgrande fureur ôc roideur, fe 
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Tentant près des abboys de la mort,qu’cllc culbute & 
renuerfe les nauires qu’elle rencontre,& fai£t tel nau- 
frage,qu’ellclescnfeuclifl:au profond de lamcr.Lc- 
di£t poifTon efl mcrueilleufement grand, & fort, & 
lors que les Arabes le veulent prendre, ils font com- 
^ me au Crocodile, fçauoir efl aucc vne longue & for- 
tifice U te corde, au bout de laquelle ils attachent vne pièce 
Crocodile. de chair de Chameau, ou autre befte : Et lors que ce 
poifTon apperçoit la proy c, il ne fault à fe getter def- 
fus,& l’engloutir .Et cftât l’hameçon auallé, & fe Ten¬ 
tant picqué, il y a plaifîr à luy voir faire des faults en 
l’air, & dedans l’eaurpuis eftant las, les Arabes le ti- 
rent à coups de fléchés, & luy donnent tant de coups 
pliy £a e r dee de lcuier,qu’ils TafTommcntipuisle mangent, & gar- 
purfenfer- dent fa plus grande corne, pour en vfer contre les 
ZmùsT '* venins, ainfî que les autres font des cornes deLi- 
: cornes. 

Figure 
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Ndre Thcuct.cn fa Cofmogra- 
phic , dit, qqe courant fortune en 
l Océan dés coftes d’Alfriqüe, vifitât 
la Guinee &l’Anopie,il aveu lcpoif- 
fon cy apres reprefenté, ayant vnc 
corne fur le front en maniéré d’vne 
trois pieds 8c demi, & large de quatre 
Vefcriptio du doigts, ayant fes pointes des deux codez fort aigues. 
ÿoiffon appelé il fe combat furieulement de celle corne. Ceux de la 
Guinée rappellent en leur iargon Vletif. Dcfund. 
Moniteur le Coq,auditeur en la Chambre des Com¬ 
ptes à Paris , me donna vne corne dudit poilfon,qu’il 
gardoit en fon cabinet bien cheremêt: lequel fachant 
curie fit é de q ué i’eftois curieux de rechercher les choies rares, & 
" ’ monftreulès, dehra quelle fuit mile en mon cabinet, 

auec mes autres raritez. Ladite corne eil longue de 
trois pieds & demy, pefen.t/cinq liures ou enuiron, 
ayant cinquante &vne dent, aigues, &: trenchentcs, 
longues du trauers d’vn poulcc 8c dcmy,eftans icelles 
Defcriptio de dents jLj.d-vn collé, & de l’autre. Celle corne en 
L corne dudit [ on commencement clt large d’vn demy pied ou cn- 
* ■ uiron, allant toujours en diminuant iufques à fon 

extrémité, où elle cil obtufe, ou nioulfeufe, ellant 
platte, & non ronde,comme les autres cornés.Le def 
fus ell de couleur comme d vne foie, 8c le delfous au¬ 
cunement blanc, 8c fort poreux. Ilfen trouue dau- 

tresmoindres^évp|us petites,lèlbni’aage du poilfon. 
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Plufieurs eftiment ledit animal eftre vne Licorne ma- ^ 

rinc, & fen feruent contre les moriurcs & picquéurcs ' iicememà -j 
debcfles venimeufes, comme Lon fâi&dcla corne r/Wf * 
de Licorne.Le populaire J’cfhmeeftrcjvne langue de Erreur mh- 
Serpent,qui eft chofe faulfe. 
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Chapitre XIIII. 

s N e r v s dit, qu* en la mer O- poifin rctf* 
ceanc naifl vn poilïon, ayant la telle fontp# U 
d vn Porc fanglier, lequel eft de mer- ftnglZr?” 
ueillcule grandeur,ellât couuert d’ef* 
cailles miles par grâd ordre de nature, 
y ant les dents canines, fort longues, 
trenchantes, àç aigues, femblablcs à celles d’vn grand 
Porc fanglier, lelquelles on ellime ellre bonnes con¬ 
tre les venins, comme la Licorne. 


FlGVRE DV POISSON AYANT LA TESTE 

d vn Porc lànglier. 





Amd voit on comme chacune nation pcnlc auoir Erreur 
la Licorne, luy donnât plulîcurs vcrtus,Ôe proprietez lalre - ' 
rares 6c excellcntcs:maisic croy qu’il y a plus demen- d'où vient l 
fonge que de vérité. Or qui a ellccaule de la reputado * 
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A u.mce,c.«i- de la Licornc,ç’a cfté celle propriété occulte, que Ion 
fideïmpt - j a attr ibué de prèferuer de pelle,& de toutes fortes 

chas de lu de vcmnsrDont quelques vns voyans que 1 on en far- 
corne. foit.fi grand cas, poulfez d’auaricc, ont mis en auant 
certains fragments de quelques cornes, difans, &afi 
feurans que c'elloit de la vraye Licorne : & toutefois 
le plus fouuét cen’ell autre chofequc quelques pièces 
d’iuoire, ou de quelque belle marine, ou pierre fon¬ 
due. Parlez auiourd’hüy à tous les Apothicaires de la 
France, iln’y a celuy qui ne vous die & alTeureauoir 
de la Licorne, 6c de la vraye, & quelquefois en affez 
bonne quantité. Or comment fe pourroit faire, veu 
que la plus part des efcriuains difent, que le naturel 
de la Licorne cil de demeurer aux dclerts, & és lieux 
randede^ ipjççcflïbjcs,& felloigner fi fort des lieux frequentz, 
delà quec’cfl quafi yne chofe miraculeufe d’en trouuer 
quelquefois vne corne, qui peut auoir elle apportée 
•Tauudme, par les inondations des,eaux, iufques aux riuages de 
Double. nier,Sr ce quand l’animal cil mort?qui eft toutefois 

Haîfon de U vne choie encore doubteufe: car la pelàntcur delà 
double. corne la feroit plufloll aller au fond. Mais cell tout 
vmpofons qu’il f en trouue quelquefois y ne,commet 
lèroit-ïl polfible que ces trompeurs en fuflènt tous fi 
bien fournis? A cela cognoill on qu’il y a biê de Pini- 
pofture. Et certes n’efloit l’authorité de l’elcriture 
Fa»U adieu- lainéle , à laquelle nous fommes tenus d’adiouffer 
"triture% 3 * e ne cr °i r °l s P as qu’il fuft des Licornes. Mais 
(le. ' quand ioy Dauid auPlalmc zz. verlet zz. qui dit, 
Deliüre moy, Seigneur, delà gueule du Lyon,& 
deliure mon humilité des cornes des Licornes: lors ie 
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fuis cotraintdelc croire. Pareillement Efaic chap.34* 
parlant de l’ire de Dieu contre fes ennemis, & perfe- 
cuteurs de Ton peuple, dit. Et les Licornes dépen¬ 
dront auec eux , &c les taureaux auec les puifTans. 
I’alleguerois à ce propos vne infinité de palîagcsdc 
J’elcriturelairidc, comme le chap. 28. duDeutero- 
nome,le35>. chap. ver. 12. & 13. de lob. lesPlalmes 
deDauid, 28.77.80. Sc pluficurs autres, fi ie neorai- 
gnois d’attedierleLedeur. Ilfaultdonc croire qu’il 
cil des Licornes. 


Chapitre XV. 



fuppofé , & qu’il le trouuc 
r^ < l uant ^ tef ^ c corncs de Licornes, & Quefron 
I 4 UC c fi âcun en 'ait, à fçau oir fi elles c ^ les l 

\\Bl»^ onctcllcs vertus& efficaces contre XulL 
yo lMggl l^ ^les venins & poizons, qu’on leur at- zsfionfe. 
*^^^^^^ / tribuc:Ie dy que no.Gc queie prou- 
ueray par expérience, authorité, &.raifon. Et pour ftpremu 
commécer à l’experience,ie puis alfeurer,apres l’auoir 
elprouué plufieurs fois,n’auoir iamais cognu aucun r ùfm. 
effed en la corne prétendue de Licorne. Plufieurs 
tiennent, que fi l’on la faid tremper en l’eau, & que 
de celle eau on face vn cercle fur vne table, puis que 


l’on mette dedans ledit cercle vn Scorpion ou Airai- 

gnee,ou vn Crapault,que ces belles meurét, & qu’el- 

les ne paflent aucunement pardelfus lecercle,voire 

que le Crapault fe creue.Ie l’ay expérimenté, &: trou- Expérience 

né cela ellre faulx, & menlongcr: car lefdits animaux tromeef^lfi 

palfoient & repalfoiét hors du circuit du cercle, &ne 

H iiij 
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mouroicnc point.Mcfmcmcnt ne me contentant pas 
d’auoir mis vn Crapault dedans le circuit de l’eau, où 
la Licorne auoit trempé,par deflus lequel il pafloit & 
repafloit : ic le mis tréper en vn vaiffeau plein d eau, 
ou la corne de Licorne auoit trempé, & le laiftay en 
ladite eau par l’efpace de trois iours, au bout defquds 
le Crapault eftoit aufti gaillard que lors que icl’y mis. 
ohierti»» Quçlqu vn me dira, que poflible la corne n’eftoit de 

tgfcnfi. vraye Licorne.A quoy ie relpons, que celle de fainft 
Denis en France, celle du Roy,que l’on tient en grade 
cftime, &c celles des marchans de Paris, qu’ils vendêt 
à grand pris, ne font donques pas vrayes cornes de 
Licornes: car ç’a efté de celles la que 1 ay fai& efpreu- 
uc.Et fi on ne me veut croire,que l’on vienne à l’eftày 
comme moy,& on cognoiftra la vérité cotre le men- 
\Antre exfe- fonge. Autres tiennent, que la vraye Licorne eftant 
ritnee. mife en l’eau, le prend à bouillonner, faifant efleuer 
petites bulles d’eau comme perles. le dis que cela fe 
faidfc auflî bien auec cornes de boeuf, de chcures, de 
mouton, ou autres animaux, auec dents d’Elephant, 
tefts de pots, tuilles, bois, & pour le dire en vn mot, 
auec tous autres corps poreux. Car l’air qui eft enclos 
en iceux, fort par les porofitez, pour donner place à 
l’eau, qui caufe le bouillonnemét & les petites bubcs 
^. Htre e _ qu’on voit efleuer en l’eau. Autres difent,que fi on en 
ritnee. faifoit auallerà vn Pigeon ouPoullet, qui euft pris 
de 1 arfenic, fublimé, ou autre venin, qu’il n’en lèn • 
tiroit aucun mal.Cela eft pareillement faulx, comme 
ritnee. * expérience en fera roy. Autres difent, que 1 eau, en 
laquelle aura trépé ladite corne, efteint le feu volage, 

appelle 
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appelleherpes miliaris.Ie dy q ceneft pas la vertu de 
la corne , mais la feule vertu de l’eau, qui eft froide & 
humide,contraire au mal qui eft chaud & fec.Gc qui 
fe trouuera par effcd,en y appliquant de la feule eau 
froide,fans autre chofe, Et pour prouuer mon dire, il 
y a vne honefte dame, Marchande de cornes deLi- f i jf 0,re£ ™~ 
cornes en ceftc ville, demeurant furie pont au chan- 
ge,qui en a bonne quantité de groffes, & de menues, 
de ieunes, & de vieilles. Elle en tient toujours vn af- 
fez gros morccau,attaché à vne chefne d’argent, qui 
trempe ordinairement en vne aiguiere pleine d’eau, 
de laquelle elle donne afTez volotiers à tous ceux qui 
luy en demandent. Or n’agueres vne pauure femme 
luy demanda de fon eau de Licorne : Aduint quelle 
l’auoit toute diftribuee,&ne voulant renuoy er cefte 
pauure femme, laquelle a ioindes mains la prioit de 
luy en donner pour efteindre le feu volage qu auoit 
vn lien petit enfant,qui occupoit tout fon vifage, en 
lieu de l’eau de Licorne, elle luy donna de l’eau derf- 
uiere, en laquelle nullement n’aüoit trempé la corne 
de Licorne. Et neantmoins îadidc eau de riuiere ne 
laiflà pas de guarir le mal de l’enfant. Qupy voyant, 

cefte pauure femme dix ou douze iours apres vint re¬ 
mercier Madame la marchande de fon eau de Licor- Eau deriuie- 
ne, luy difantque fon enfant eftoit du tout guary. re J^^ r 
Ainfi voyla comme l’eau de riuiere fut aufli bonnè (orne% 
que l’eau de faLicorne:Neantmoins quelle vendla- 
didc corne pretédue de Licorne beaucoup plusche- De com y, en 
rc que l’or, comme on peut voir par lafupputation. I* écorne fe 
Car à vendre le grain d’or fin xj. deniers pite, la liure 
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ne vault que fept vingts huid elcus fol : Et la liure de 
corne de Licorne à vendre dix fols le grain, comme 
Clonie vend,reuientà douze cens foixante & dixef- 
eus lol.Et me fèmble,qu’à ce pris la bonne femme ne 
vend pas moins là Licorne, que feift vn certain mar- 
uijtoire à'vn chandTudefquc, lequel en vendit vne piece au Pa- 
wtdÏTLTI P e Iules troiiîefmc douze mil elcus, comme récite 
Licorne att AndréBaccy,Médecin de Florence, enfon liure de 
pape iule trot- ] a nature de la Licorne. Maislaifïàns ces bons mar- 
J ^tHtre expe- chans, reuenons à l'expericnce . On dit dauantage, 
rience.] que la corne de Licorne lue en prclèncc du venin. 

Mais il eft impoftible, parce que c’eft vn effeétpro¬ 
cédant de la vertu cxpultricc. Or ladide corne eft 
priuee de telle vertu : Et II on fa veu fuer, cela a efté 
par accident, veu que toutes choies polics,comme 
tè verre, les mirouërs, le marbre, pour quelque peu 
d’humidité qu’ils reçoiuentmelmes de fair exceffi- 
ucment froid & humide, apparoiflent fuer : mais ce 
n’eft vraye fueur . Car la fueur eft vn effed d’vnc 
chofe viuantc. Or la corne de Licorne n’eft point 
vncchofeviuantc, mais pour eftre polie, &frelchc, 
elle reçoit vn terniffement de l’air froid & humide, 
^icn™ * X ^~ ^ ucr • Autres difent, que la mettant près 

le feu, elle rend vne odeur de mufe : auftique l’eau 
où elle aura trempé,deuiendra laideufe, &: blanchâ¬ 
tre- Telles çhofes nefe voyent point, commel’ex- 
pcrience le monftre. 
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Chapitre XVI. 

V a N t à l’authoritéjil fe trouuera la Preuue fritte 
plus part des doétes gens de bien, & t*****^™'- 
expérimentez médecins, qui alleu- 
rerot celle corne n’auoir aucune des 
vertus quelonluy attribue. S’il fault 
commencer aux Anciens, il elt cer- 
^in que Hippo cirâtes,ny Galié, qui toutefois fe font ^° e c n rxtes ' 
feruis de la corne de Cerf,&; de l’Iuoire, n’ont iamais 
parlé de celle corne de Licorne, ny melme Arillote, ^rijhte .. 
lequel toutefois au chap.z.du liu.3. des Parties des a- 
nimaux,parlant de ceux qui n’ont qu’vne corne,fai6l 
bien mention de l’afnc Indien, ôc d’vn autre nommé 
Orix.làns faire aucune mention de la Licorne:com- 0nx - 
bien qu’il parle en ce lieu des ebofes de moindre con- 
fequencc.Or fil fault venir aux modernes, Chrillo- ulrée» 
phle l’André,Dodcur en médecine, en fon opufcule fin hure de 
de l’Oecoatrie, eferit ce qui fenfuit. Aucuns Mede- 10etume ^ 
cins font vn grand cas de la corne d’vne belle, nom¬ 
mée Monoceros, que nous appelions vulgairement 
la Licorne,& difent, qu’elleguarantit de venin, tant 
prife par dedans 5 qu’applique par dehors. Ils l’ordon¬ 
nent contre le poifon,cotre la pelle,voire défia créée 
au corps de l’homme,& pour le dire en vn mot,ils en 
font vn alexitaire contre tous vcnins.Toutefois ellât ŸJrÙÛlfti- 
curieux de fi grandes proprietez, qu’ils attribuent à me autant U 
ladiéte corne,ie l’ay bien voulu expérimenter en plus 
de dix, au temps de pellilence : mais ie n’en trouuay que cédé de 
aucun cffe£t louable, & merepoferois aulïi tollfur Xwww - 
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la corne de Cerf, ou de Chcurc,que fur celle de la Li- 
corne.Carelles ontvne vertu d’abftcrger, &mundL 
fièripartant elles font bonnes à referrer gcnciues fie- 
corne de cerf {j r i cs} & molles. Dauantage lefdiétes cornes cftans 
^lurtni bruflees & données enbrcuuage,apportentmerueil- 
ferles flux l cux confort à ceux qui font tourmentez de flux dy- 
fenteriques. Les Anciens ontlaifféparcfcrit, que la 
tus de U poul corne de Cerf rédigée en cèdre, efl: vne plus que cre- 
< deCcrf. 0rrie dible medecine à ceux qui crachent le làng, &; a ceux 
qui ont choliques, iliaques paffions,nommées JMife* 
rere mci , & comme choie de grande vertu,la méfiant 
aux collyres pour faire feichcr les larmes des yeux. 
Voila ce que ledid l’André a eferit de la corne de Li¬ 
corne. 


Rondelet. 
Cornes riont 
ny odeur ny 
ftueurf elles 
ne font hruf- 
lees. 


L* corne de 
Licorne ri* 
plug de vertu 
que U corne 
de Cerf ou de 
Vlueire. 

Vent d’Ele- 
phat pour les 
fÀuures. 


Rondelet dit, que toutes cornes en general nont 
ny faueur, ny odeur, lî on ne les brufle. Parquoy ne 
peuuentauoir aucune efficace en medecine,!! ce n’efl: 
pour dcffeicher.Et ne fuis point ignorant,dit il, que 
ceux qui tiennent telles cornes pour leur profit, ne 
donnent à entendre au peuple,qu icelles ont grandes 
& ineflimables vertus par antipathie de chalfer les 
ferpens 6c les vers, 6c derefifter aux venins. Maisic 
croy,dit il,touchant cela,que la corne de Licorne n’a 
point plus grande efficace,ny force plus alfeuree,que 
la corne de Cerf, ou que l’iuoire : qui efl: caufe, que 
fort volontiers en mefmes maladies i’ordonne la 
dent d’Elephant aux pauures , 6c aux riches celles 
de Licornes , parce qu’ils la défirent fen propo- 
fans heureux fuccez. Voila l’aduis de Rondelet, le¬ 
quel indifféremment en pratiquant pour melmes 
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effeéls,cn lieu de la Licorne ordonoit non feulement 
la corne de Cerf ou dent d’Elephant, mais aufii d’au¬ 
tres os. 

le me fuis enquis de mofieur Duret,pour la grade 
afTcurance que i’auois de fonhaultôc tâtcélébréfça- nefponfede 
uoir, quelle opinion il auoit de la corne de Licorne: 
lime relpondit, qu’il nepenfoiticelle auoiraucune et uaeurdu 
vertu contre les venins : ce qu’il me cofirma par bon- *sy* tâchant 
ne, ample & vallablc railonjôc melme me dit qu’il ne 4 Ltcorne ' 
doutoit de le publier en (on auditoire, qui eft vn &!t el 
théâtre d’vne infinité de gés do£les,qui fy alfemblét ^ Durer. 
ordinairement pour l’ouyr. 

le veux bien encore aduertir le Leéteur , quelle Quelle opinio 
opinion auoit de celle corne de Licorne feu Mofieur f et * Mon fi ur 
Chappelain, premier Médecin du Roy Charles îx. f remer Me- 
lequel en fon viuant cftoit grandement cllimé entre 
les gés dodes.Vniourluy parlant du grand abus qui Mt i t j e ù 
fc commettoit en vlànt de la corne de Licorne, le Licorne. 
priay (veu l’authorité qu’il auoit à l’endroit de la per-- 
fonne du Roy no (Ire maillrc,pour fon grand fçauoir 
ôc expérience) d’en vouloir ofterl’vfage, &principa- f 0 i ttr eper vn 
lement d’abolir celle couftume qu’on auoit de lailTer morceau,de 
tremper vn morceau de Licorne dedans la coupe ou C 6 Ufee i H ^ 
le Roy beuuoit, craignant lapoifon. Il me feitref* 
ponfe, que quant à luy, véritablement il ne cognoif- ji e f difficile 
foit aucune vertu en la corne de Licorne : mais qu il dedefracmer 
voyou 1 opinion qu on auoit d icelle eltre tant mue- 0 ^ n i 9n ^ e - 
teree, & enracinée au cerueau des Princes, ôc du peu- 
pie, qu’ores qu’il l’eu 11 volotiers ollee, il croyoit bien ^ 1 

que par raifon n’épourroit cllre maillre.Ioinr, difoit 

I iij 



Bpfponfe Xvn 
homme bien 
aduife. 

BelleJîmili- 

tude. 


Bardlejfe de 

V isfutheur, 

Accompagnée 
de bonne vo¬ 
lonté. 
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il_,quc fi celle fuperftition ne profite, pour le moins 
elle ne nuidpoint, finon à labourfe de ceux quil’a- 
chcptent beaucoup plus qu’au poids de l’or,corhmc a 
eflé moftré cy deuât. Lors ie luy repliquay,que pour 
le moins il en vouluft doneques efcrire,à fin d’effacer 
la faulfe opinion de la vertu que l’on croyoit efire en 
icelle. A quoy il refpondit, que tout homme qui en¬ 
treprend d’eferire de chofe d’importance, & notam- 
mét de réfuter quelque opinion receuë de long tëps, 
reffemble au Hibou, ou Chahuant, lequel fe mon¬ 
trant en quelque lieu eminent,fe met en butte à tous 
les autres oy féaux, qui le viennent becqueter, & luy 
■ courent fus à toute refte : mais quand ledit Hibou eft 
mort, ils ne fen fondent aucunement. Ainfi rappor¬ 
tant celle fîmilitude à luy,il me dit,que defon viuant 
il ne fc mettroit iamais en butte pour fe faire bec¬ 
queter des enuieux & mefdifans, quientretenoient 
le mode en opinions fi faulfes & mêfongeres: mais il 
efperoit qu’apres fa mort on trouueroit ce qu’il en 
auroit laiffé par eferit. Confiderant donc celle reff 
ponfe qu’il me feit lors, ioint aufïi qu’on n’a rien ap- 
perceu de fes eferits depuis fa mort, qui fut il y aen- 
uiron onze ans,ou plus, ie m’expofe maintenant à la 
butte quil refufa pour lors. Que fil y aquelqu’vn qui 
puifle m’afïàillir de quelque bon traidde raifonou 
d’experience,tât fen fault que ie m en tienne offenfé, 
qu’aucontraire ie luy en fçauray fort bon gré,de m’a- 
uoir monftre ce qu onques ie n’ay peu apprendre des 
plus dodes & fignalezperfonnages,qui furet,&: font 
encore en effime, pour leur dodrine fingulierc, ny 
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mefme d’aucun cffed de noftre Licorne. Vous me 
direz,puis que les Médecins fçauent bien,& publient 
eux mcfmes, que ce n’eft qu’vn abus de cefte pouldre . 
de Licorne, pourquoy en ordonnent ils?C’eft que le 
monde vcult eftre trompe, & font contraints lefdits dednsordon- 
Medccins bien fouuét d’en ordonner,ou pour mieux 
dire, permettre aux patiens d’en vler, parce qu'ils en 
veulent.Que f’il aduenoit que les patiens, qui en de¬ 
mandent, moururent fans en auoirpris,lesparens 
donneroient tous la chaffc aufdits Médecins, & les 
deferieroient comme vieille monnoye. 

Chapitre XVII. 
s E N o n s maintenant à la raifon.Tout preuue f at ^ e 

i r n ni furraijtn. 

j-cc qui relifte aux venins, eltcardia- 
\ que, & propre à corroborer le cœur. 

ÏRjé n’eft propre àcorroborcr le coèur, 

_ jlinonle bon air & le bon fang:pour 
autant que ces deux choies feulement font familières 
au cœur, comme eftant l’ofïicine du fang artériel, &c 
des elprits vitaux. Or cft-il que la corne de Licorne u licorne n* 
n’a aucun aïr en foy, ny aucune odeur, ou bien peu, ^Lfnc. 
chant toute terreftre, & toute feiche. D’auantage elle la Licorne ne 
ne peult eftre tournée en lang, parce quelle n’a ny {'“dfensdz. 
chair,ny fuc en loy : qui eft caufe qu elle n’eft chylifi- 
ee,n y par cofèquet fanguiliee.il fenfuit doqucsqu’el 0 ^- on 
le n’a aucune vertu pour fortifier &c defendre le cœur 
contre les venins. Voire mais,dira queîqu’vn, en tant 
d’opiates,eIe£hiaires &cpithemcs que l’on fai<ft pour 
le cœur, qu’y a-il de tel, qui contienne en foy vn bon 
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air? Si a: fçauoir eft les conferues de bourache, bu- 
glofle,violiers de Mars, de rofes,de fleurs de Rofma- 
rin,la confection d’Alkermes,le mithridat,le the- 
riacj ne,l’ambre, le mufc,la ciuettefle fafranje câfre, & 
femblables ,lefquels mefme l’on dclaye en bon vin & 
fort vinaigre, en eau de vie, pour appliquer furie 
cœur, ou pour dôner en breuuage.Touteslefquelles 
chofes ont en foy, & rendent de ïoy vne odeur,c’efl; à 
dire.vn air ou exhalation fort fouëfuc,benigne,& fa¬ 
milière àla naturel lubftâcedu cœur entât qu’elles 
peuuent engendrer, multiplier, efclarcir, & fubtilier 
les elprits vitaux,par fimilitude de leur fubftâce aëree, 
Demande. fpirituelle,&: odorante.Ouy;mais au Bol d’Armenie, 
en la terre figillee, en la corne de cerf, en la racleure 
d’yuoire ,Ôc de corail, n’y a-ilriende fpiritueux, & 
Zefponfe. aëré? Non certes. Pourquoy donc font ils mis entre 
^ cs remedes cardiaques? Pource que de leur faculté & 
vertu aflxingente fondée en la terreftrité de leur fub- 
flance ils ferment les conduits des venins &arteres, 
par lcfquelles le venin & air peftilent pourroiteflre 
a quoyfèruet porté au cœur.Car ainfi font ils ordonnez profitable- 
le fol d'^rr- ment aux fl ux f an g & vuidanges immoderees.Ils 
refigllee. lont donc appeliez Cardiaques, non pas que de foy 

Pour^oy le & par f Q y il s fortifient la fubftance du cœur par au* 

bol ^trmene c - f r -i- i • * , 

cr U terre fi - cunc familiarité ou limiiitudc , mais par accident, 
giüeefintap- parce qu’ils boufehent le paffage â l’ennemyj’arreftât 

f ligues! cn c kcmin,à ce qu’il ne fe gette dedans la citadelle de 

la vie. 


Ch a- 
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V A NT aux perles & autres pierres 
prccieulès, ie fuis de l’aduis de mon- 
[ fieur Iôübert , Medecitt ordinaire du 
|Roy, lequel au chap. 18 . d’vntrai&é 
i qu’il a eferit de la Pelle , dit ainfi. le ne 
fçay que ie doy dire touchant les pierres precieufes, 
que laplus grand’ part des hommes elliment tânt, 
veu que celafemblefuperltitieux,&menlonger,d’afi- 
feurer qu’il y a vne vertu incroyable & fecrette en el¬ 
les, loit qu’on les porte entières fur foy, ou que l’on 
vfe de la pouldre d’icelles. Or icy ne veux-ie encore 
oublier à mettre en me line rang l’or potable, &c les 
chefnes d’or, tk doubles Ducats, qu’aucuns ordon¬ 
nent mettre aux rcltaurans pour les panures malades, 
attendu qu’il y a aufii peu d’afîcurance qu’en la Li¬ 
corne , voire moins. Car ce qui n’eft.point nourry, 
ne pe.ult bailler nourriture à autruy.Or il eft ainfi qiie 
For n’ell point nourry. Parquoy il femble que ce foit 
vnepiperie de luy attribuer la vertu nutritiue, foit 
qu’il foit réduit en forme p otable,qu’ils appellent,ou 
quilfoit bouilly auec des rcflaurans. 

Chapitre XIX. 
fE c ymc faiùt fouuenir du picdd’Hei- 
lend duquel plufieurs font fi grand 
• cas , Ipecialement luy attribuans la 
vertu de guarir de l’Epiléplie. Et m’e- 
‘ lionne d’où ils prennent celle alleu- 
rance, veu que tous ceux qui en ont eferit, ne font 

K 


Des ferles CT 

fierres freci - 
eufes 3 fuyuat 
l ofmion de 
monjîeur loii- 
hertj Médecin 
ordinaire du 

Zoy. 

Suferfiition 
O" menfonge 
d attribuer Les 
vertus aux 
fierres freci- 
eufes,que l’on 
leur attribue. 
L y or f otable , 
& l’or mis 
dedans les re- 
Jhmras y abus. 
Kaifin four- 
quoy l’or né 
feult nourrir , 



Dufied 

d'Hellend. 
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que dire, On d r it » On dit : ie m’en rapporte à Gef- 
nerus, ôc à Apülldhitis Menabênus. Et quand ce ne 
voum ceji p efoic q UC ] a niifere delanimal, qui tombe fi fouuent 
^Tndkll, en Epüepfie ('dont les Allemans l’appellent Hellend, 
qui fignitië. miferc ) &: ncantmoins ncfenpeultgua- 
ptukedeU rentir, encore qu’liait toufiours Ton ongle quant & 
quant foyd! me femble que cela efi: fuffifant pour rc- 


d'Hettend. 


iioqucr en doubte les vertus que 1 o luy attribuc.Mais 
çour ne nous efloigner de noftrc propos,rctournons 
a la Licorne. 


DES VENINS. 


Chapitre XX. 


la corne de, 
licorne ne 
feult rejijler 
k toute,sfortes 
de venins. 



R pofons le cas que la corne de Li¬ 
corne refifte à quelque elpece de ve- 
{ ; nin,ce queie croy piteufement:pour 
le moins me confeffera on quelle ne 
peut rcfifler à toutes les fortes. Car 
elle feroit ion operatio par fes qua- 
litez manifeftesjou par. fes proprietez occultes. Si par 
fes qu alitez manifeftes, & fi elles font chaudes, elles 
feruiront contre le venin froid feulement, & no con¬ 
tre le chaud , & ainfi des autres qualitez : Et fi elle 
operoit par vne vertu fpecifique,ce feroit par occulte 
conuenance quelle auroit auecvne forte de venin, 
laquelle toutefois elle n’auroitauecrautre.orilenya 


Plujieurs for- plafieurs■& diuerfes fortes , à fçauoir de l’air cor- 


tes de venins. 


rompu, de fouldres,tonnerres, efclairs, ou de belles. 
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plantes, & minéraux, ou par artifice & fublimations 
des mefchâs trailh'es,empôi(ofirieurs,&: parfumeurs, r IU svem»s 
defquelles chofes fe prennét les différences. Car tous 
venins ne font pas leurs cffedls.d vne inelme forte , d vne mefm*, 

ne procèdent lefdits cffe&z dSfne mefme caufc. Car &#■*> • --a 

les vns opèrent par l’excez des qualitez élémentaires, 
qui dominer en eux : les autres par leurs qualitez fpe- 
cifiques ou fecretes, dont les vns tuent pluftoft, les paspremière- 
autres plus tard. Aufïi tous venins ne cerchent pas menti ‘“ ettr + 
premièrement le cœur pour luy nuire, mais autres 
certains membres, comme Ion voit les Cantharides, 
qui offenfent la vcïîie , la ciguë le cerucau, le Lieure 
marin les poulmons, la Torpille ilupefic & en¬ 
gourdit les mains , ôc autres membres qu’elle touche, 
voire feulement la : retS‘ ou elleeibpilife. ; Aultre&hkf’ 
fent autres parties, puis apres le ççeur. D’auantage ^humeurs 
les humeurs de noflre corps fe pourriffent, & acquie- ^Z 7 q Zf!is 
rent venenofité, ce qui cil prouué par .Gal.au d.lium 
des lieux offenfez. Or lefdits .île-tuentfeule- TZmsm» 

ment, eltans pris par la bouche, mais aufifi appliquez feuUmet pris 
extérieurement. ' Semblablement lesbçftès ne tuent 
pas feulement par lejû.rf, .pkqwures j ou lufîe’apP'il'' 

çfgratigncürjefo maisaufïi par leur>baue-, oüpar Ifcfeiii ^^ment 
attouchement,ou par halaine ou regardé . - - ?-.-r. 

Drr. n ~ : > h.-.'.LÎ.. -iiu znb j.Uo'î znh aupcibuocl 

:? • ]< ü ; '■}. nod;.’ • I. wlr; no ? K.”$in*jic db 

' . : : : h - S , M -?ï - 'z?h:ur t ; 

; : * • v. pi ]ov ü u.'^bin noi b/oTbr* îjjsî '/-> oLini! 

' : ; i . . : m ;>} :>n t \urnobfi‘î obiquB gqifobM 
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Chapitre XXÏ. 


îeursqunlïteT^ 
mxmfejles ,en 
tnonftrtt des 
Jtgnesappares. 


Es venins qui operenr par leurs qua- 
lirez mani feftes , caufent au malade 
desaccidcns, defquels ils monftrenc 
certains fîgnes apparens. Exemple. 
Ceux qui ont vne chaleur cxceflïue, 
fubit ils enflamment la langue, & le 
go lier, feftomac, ôc les inteftins, ôc généralement 
toutes les parties intérieures, aucc grades alterations, 
ôc inquiétudes, 6c Tueurs continuelles. Et Tils ont 
fort grande chaleur acre, 6c mordante, ils caufent à 
leftomac 6c aux boyaux vlceres, ôc douleurs poi¬ 
gnantes , ôc intolérables , 6c grandes ventofitez, que 
l ûh dit bruire dans le ventre , & les malades ne fe 
pcuuent tenir eh place, 6c ont vncinfupportable foif. 
Apres ces accidens furuicnncnt vomiflemens, auec 
Tueurs tantofl: chauldes, tantofl: froides, ôc des def 
faillances, puis la mort. 

Les venins qui font d vne exceflîuc froideurcau- 
slgnesdesve- fent au malade vn fommeil profond, tel que bié fou- 
mtjsfm s. llcnt on nc fes peult efuciiler qu’à bien grand’ peine. 

Ils eftdurdiflent le cerneau, de forte que les patiens 
font plufîeurs mouuemens defordonnez, tant de la 
bouche que des yeux, des bras 5c iambes, comme fils 
eftoientljr rires ou infenfez. Dabondâtil leur furuient 
grandes Tueurs froides, ôc ont la couleur du vifage 
liuide, 6c iaunaflre,5c forthideufe à voir, ôc ont tout 
le corps ftupide & cîidormy, ôc fils ne font bien toft 
fecourus, ils meurent. 


DES VENINS. 

Les venins fées rendent la langue aride, &lagor- ^f^uoy.en 
gc fciche, auec vne loif que Ion ne peut efteindre • le eo £ ae, P{ es 
ventre le relcrre l & toutes les parties interieures,ainfi 
que le parcheminfaiddeuant le feu. A celle caufe les 
patiens nvrinent qu a grande difficulté, ou du tout 
pointitout le corps deuient aride &c lec,& ne peuuent 
dormir,ny demeurer en place. 

Les venins humides caulcnt perpétuel lommeil, S ^j!\^ r l e s 
flux de ventre,auec relafchement de tousies nerfs & venins humi- 
ioindures, tellement que les yeux lemblent lortir des - 
hors de la telle. Il fenfuit auffi vne pourriture des 
mains,des pieds,nez,& aureill es,&: vne foif extrême, 
pour la chaleur ellrange, qui prouient de la grande 
pourriture,puis la mort fenluit. 

Chapitre XXII. 


B V E fi chaque accident cil guary par 
Ion contraire, comment nollre chere 
& bié aimée Licorne pourra elle ellre 
bonne contre tous venins?Or fi le ve¬ 
nin opéré par qualité occulte, le pro- 
gnollic,& la cure en font fort difficiles: & alors fault 
auoir recours aux alexitaires, oucontrepoifons, ap¬ 
peliez par les Arabes en leuriargon Bezahar, c’ella 
dire^conferuateur de vie,qui ont vne propriété inco¬ 
gnu e,& principalement par le Theriaque: par ce que 
en lacompofitiony entre delà chair de vipere, qui 
eft vn lerpcnt venimeux,qui par fa fimilitude de fub- 
llace attire le venin,ainfi q l’Aimât faid le fer,&: 1 ay¬ 
ant attiré,lcs autres fimples qui entrent en la compo- 
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DISCOVR S 

fitionderefoluent, & conformaient, 8c confortent le 
coeur, Vautres parties nobles.Partant elles refirent à 
tous venins,pareillement an naturel des belles, plan¬ 
tes^ minéraux, & non aux artificiels : defquels a la- 
mienne volonté que iamais homme neuf! mis la 
main à la plume pour en efcrirc,& n’euffentiamais c- 
fléinuentezà fin que lonn’euflà combattre que les 
naturels des belles,par ce qu’on f en fufl mieux gardé 
que de ceux qui font faidts par la malice des traiflres, 
mefchâs,bourreaux, empoifonncurs J &: parfumeurs: 
lefquels en font de cruels, que fi on en met mefmes 
defïus vne Telle de chenal , ils font mourir ceux qui 
auront cflé quelque temps deffus.Defquels les Turcs 
&: autres barbares vfent fouuent en leurs fléchés 8c 
dards,pour faire mourir leurs cnnemis,& les cerfs 8c 
autres belles fauuages qui en font frappez. 

Chapitre XXIII. 

O v R la curation fault noter , que 
Ion doibt toufiours commencer à ti¬ 
rer le venin par la voye où il eft en¬ 
tré. Corne fil a eflé baillé par odeur, 
fault faire eflernuer: fi par le boire 
ou manger,par vomiffements: fi par 
le fiege,par clyfleres:fi par le col de la matrice,par fy- 
ringues,pefTaires,& fomentatios.'fi par morfures, ou 
egratigneure^ou baue des animaux,par remedes ex- 
terieurs,qui amortiflent 8c confomment la virulence 
du venin, voire promptement, à fin qu’il n’entre de¬ 
dans le corps,& ne corrompe les parties nobles, def- 
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quelles tout venin de fdn naturel ne demande que la Twt ven j n 
ruïne &c deftrudlion.Et fi par nonchalance, ou igno- nature. 
rance,les remedes propres font delaiffcz, de intermis 
au commencement, en vain feront appliquez en au- il fait aller 
tre temps , principalement fi le venin adefiafaifi les 
parties nobles. D auantage fault que le contrepoifon contre fafa 
foit plus fort que le poifomautrement ne le pourroit i 0lt e P e î\ M 

r 1 „ 1 . 1 • r r 1 r J ,rte 1 ue ** 

lurmonter,&: vaincre : qui le rera en changeant vne fafî n . 

qualité contraire contre vne contraire. Pareillement 

fault euiter le dormir au commenccmét, iufques à ce 

que la force du venin foit amortie. Car par le dormir /Jdedofmîr 

le fang ôdes efprits fè retirent au centre du ebrps, de *» commen- 

Î >ar ce moyé le Venin eft porté aux parties nobles qui ce ^l^fa 
es infe&e. fané. 

Chapitre XXIIlX 

R nos humeurs fè corropent de tour- venins 
nent en pourriture,& vencnofité.Ce 
qui eft prouué par Gai. au liurc des mcs&imr- 
lieux offenfèz, par crapuler, de man- 
ger fans auoir appétit, de par vne 
trop grande plénitude , & obftru- 
&ion,ouintéperature,ou malignité de matière, qui 
fefaid principalement par la mauuaife maniéré de 
viure, comme auoir beu des vins aigres, poulfez, ef- 
uentez,&corrompus.ôc mauuaifes eaux,comme cel¬ 
les qui font bourbeufes,& marefcagcufes,dedans lel- 
quelles fe defgorgcnt les efgouts puants de corrom¬ 
pus, fans quiceuxayent aucun cours, ou apres auoir 
mangé mefehantes viandes, comme grains pourris, vun àes. 
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herbcs/ruits fauuages.pain dauoine,de poix.de fcb- 
ues, de fougère, d’ardoife, de gland, de chien dent, 
troncs de choux, ôc autres femblables aliments non 
accou Humez : corne il aduient par vne grande famb 
ne,ou aux villes 6c places afliegees. Tels aliments en¬ 
gendrent pourriture, &venenofité en nos humeurs, 
C 4 ufidtU qui caufent la pcfle, 6c autres mauuaifes maladies en 
gennatiïdes nos cor p S ; comme vn chancre qui ronge 6c corrode 
chamm. j a c [ ia i r l es os _ £) e fai# q lie nous voyons fouuent, 
que par la malice des humeurs venimeux les parties 
femortifient, & pourrifïcnt. Cequiefl prouuépaf 
Témoignage Hippocrates ie6l.3.1iu.3.des Epid. ou il dit auoir veu 
tes. F des charbons en temps de pefle fi eflrâges, & hideux 
à voir, que c’efloit chofe admirable. Car il fy faifoic 
des inflammations douloureufes 3 gangrcnes,&: mor¬ 
tifications , 6c vlceres, qui rongeoient toute la chair, 
les nerfs,& les os:tellement quils tomboient toutes 
en pièces pourries. Aux vns toute la telle fe peloit, 6c 
le menton, de forte que Ion voyoit les os tous défi- 
nuez 6c defcouuerts. Aux autres les pieds, 6c les bras 
tomboiét(le femblable ie protefle auoir veu aduenir 
àl’hoflel dieudeParis.&ailJeurs)^: ceux quirefehap 
poient,defiroient ellre morts, pour la grande defor- 
mité 6c impuiffànce qui leur relloienten leurs mem¬ 
bres . Ainfi de recente mémoire on a veu aduenir à 
^otZe/cha ^ on ^ eilrBoucc j ueC > Chanoine deNoilredame de 
nome de no _ Paris, le foir faifant bonne chere, ne fentant aucune 
fire Dame de douleur, onîuy trouua vn pied ie lendemain tout 
casejîrange. mor£ ifi e dàns aucun fentiment, de couleur plôtrtbi'* 
ne,& noiraflrc, froid comme la glace, ou ne fut en la 

puiffance 



DES VENINS. 41 

puiflancc tant des Médecins que des Chirurgiens, y 
pouuoir donner ordre. I cftois d auis qu’on luy cou¬ 
pait le pied, & d’autres auec moy : mais ledi&Bouc- 
quet nous dift,qu’il vouloir mourir doulcemét:tou^ 
tetois au contraire,ce fut fort doulourcufemcnt. Par 
ce que la gangrené chemina iufques à la cuiffe,les va¬ 
peurs de laquelle le feirent mourir en peu de iours. 
On pourroiticy amener plulieurs hiûoires fcmbla~ 
blés, qui font aduenues pour la venenofité des hu- 
meurs:mais il lulHra pour le prefent de cclle-cy. 

Du Venin de l’air. 

Chapitre XXV. 

’A 1 R ed: venimeux & corrompu par 
certaines vapeurs meflccs auec luy: 
comme apres quelque grade batail¬ 
leur le moyen de laquelle plufienr^ 
corps font demeurez morts, & non 
enfeuelis en terre : comme aulli plu¬ 
sieurs charongnes de cheuaux, & autres belles, dont 
fortét plulieurs vapeurs putredineufes, ôc malignes. 
Ou apres vn grand tremblement de terre, par la fail¬ 
lie d’vn air corrompu , lequel auoit elle long temps 
retenu en fes entrailles,fans auoir elle efucnté,où il a- 
uoit acquis vne pourriture, & lors qu’il eft efpars par- 
my l’air que nous attirons,il nous empoifonne:Com- 
me par vne feule relpiration ellant auprès d’vn pelti- 
feré,on peut prendre la pelle. Aulïi l’air fe corrompt, 
quand plulieurs corps péris par naufrage font icttez 
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par lesÆots au riaage delà mer, ou quelques grands 
poilfons, ainfîque denoflrc temps vne Balaine fut 
putrcfice en la colle dcTofcane, &y caufi la pelle. 
L’air audi.peult cftre infecté par les vapeurs de quel¬ 
ques hesyellagsbourbeux r& marefeageux,eaux crou¬ 
pies éfc maifons,ou il y a des efgouts,& coduits foubs 
la terre, qui ne f efcoulent point,& fe corrompent en 
elle ; dont feÆeucnt certaines vapeurs par la grande 
chaleur du Soleil: comme Ion trouue par eferit, qua 
Padoueily auoitvn puis, quelonauoit longtemps 
tenu couuert, puis ayant elle defcouuert en téps d’e- 
fté, il en fortit vne (igrande exhalation putride, que 
tout l’air circonuoilin en fut corrompu: dont procé¬ 
da vne pelle merueilleufe,qui dura long téps,& dont 
grand nobre de peuple mourut. le diray d’auantage, 
q depuis quelques années on aveu aux faulxbourgs 
fiinét Honoré de celle ville de Paris,mourir cinq ho¬ 
mes ieunes &forts,en curât vne folTe,oû l’elgoull du 
ficus des pourceaux auoit long temps croupy, fins 
qu’on luy cuit donné air : & fut on cotrainél remplir 
ladiéte folle, &: l’elloupper promptement, pour ob- 
uier à plus grands accidens.il y a pareillement du ve¬ 
nin en l’air,qui accompagne les tonnerres & cfclairs, 
lequel tue ceux qui en font frappez, qui fe faiét par 
vne certaine venenolité fulphuree: ce qu o cognoill 
chopmuhle. aux corps qui en font frappez : Et fi les belles man¬ 
gent ceux qu’il aura tuez,elles meurent cnragees. 


ySCutre hi- 
fioire. 
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Chapitre XXVI. 

T quant au feu de fouldre (ce que 
que nous dirons en pafïant) il eft plus 
chaud &plus a&ifqucnul autre feu. 
Parquoy à bon droict il eft appelle le 
feu des feux 5 à caufe qu’il a vne cha¬ 
leur fi tref vehementc 3 & plus fubtile que l’air.Ce qui 
fc voit, parce qu’il fond le fer d’vnepicque fans bruf- 
1 er le bois : aufti fond l’or &: l’argent en vne bourle, 
fans l'endommager: brife les rochers. Partant il ne fe 
fault cfmeruciller,fil fracafte, &c brife, & comminue 
les os à ceux qu’il touche. Pareillemét l’efclair eftaint 
la veu c à ceux qui le regardent. Aufti le tonnerre par 
fon grand bruit & tintamarre tue les enfansau ven¬ 
tre de leurs meres.Ce qui eftprouuépar Herodiancn 
la vie des Empereurs. 

Sur sJJîartia noble Dame Romaine. 

Tomba du ciel de la fouldre foudaïne : 

Sans que fon corpsfufblefé & attamfty . 

Son enfant fut dedansfon corps eflaintf. 

Et partant nous pourrons dire , qu aux fouldrcs 
Sc tonnerres il y a quelque diuinité, çe quifepeult 
prouuer par DauidjPfal. 104 .qui di 6 t: 

Et fouldre &feu fortprompts a tonferuice, 

Sont lesfergens de ta baulte lujlice. 

L ii 
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Chapitre XXVII. 


xAutre mi¬ 
nière d’infe- 
Ber l’air. 
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quoy fert 
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’Air pareillement cft infedé par 
parfums & odeurs , par l’artifice des 
traiftres parfumeurs 5 & empoifon- 
neurs, lequel air nous couient attirer 
pour la conferuation de noftre vie: 
car fans luy nous ne pouuons viure. 
Or nous l’attirons par l’attradion qui fe faid des 
poulmons, Sc des parties pedorales, dediees àlare- 
fpiration, ou par le nez, ou par les ventricules du cer- 
ueaurpareillement parla traûfpirationinfenfible,qui 
fe faid par les petits pores ou pertuis de tout le corps 
refpondans aux emboucheures des veines & arteres, 
efparfes par tout le cuir. Ce qui fe faid, tant pour la 
génération delefprit de vie, que pour rafrefehir, & 
entretenir noftre chaleur naturelle. Pour ccfte caufe 


fil efb enuenimédl altère nos efpritsûl corrompt aufli 
les humeurs,& leur comunique fa qualité vénimeufe, 
parquantes & infede toutes les parties nobles,& principalement 

’tun'cedeT' cœur -^ vnc °kat, cntrc 1 e venin ,ôc 
chargedii nature, laqlle(fî elle eft plus forte ) parla vertuexpui- 
venm. trice \ c c hafle dehors par fternutatioïis, vomiffeméts, 
fueurs, & flux dé ventre, oü par autre maniéré : com¬ 
me par flux de fang,ou parles Vrines. Au contrairc/fl 
le venin eft plus fôrt, nature demeure vaincue, & par 
confequent la mort fenfuit,auec griefs ôediuers acci- 
dens,félon la nature, &: qualité du venin. 
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Chapitre XXVIII. 

R le venin pris pari odeur &: parfums subtilité d» 
eft merueillcufemét fubtil,parce qu’il 
n a affaire d’aucun humeur qui luy 
ferue de conduite pour entrer en no- 
ftre corps ,&c gir en iceluy. Car la va¬ 
peur eflât fubtile 3 eft facilemét portée O y lt ^ lon 
auec 1 air q nous infpirons, & expiros.Et fî quelqu’vn 
me vouloit obie&cr, que par vne torche ou Cafole, 
encore qu’il y eufl; quelque poifon, neantmoins il ne 
pourroit empoifonner, attendu que le feu purifie, & 
confomme le venin. Refponfc.-Nonobftant que le 
feu brufle vne alumette fulphuree, toutefois la flam¬ 
me eft trefpuante,fcntant le foulphre.Semblablemét, 
le bois d’Aloes ou de Genieurc, ou autre de bonne 
fenteür, pendant qu’il brufle j ne laiffc à rendre vne Bipire. 
odeur plaifànte. Or fi on veult voir fexpérience, ic 
mettray fur le bureau le Pape Clcment, oncle de la 
Royne mere du Roy , qui fut empoifonné de la 
vapeur d’vne torche enuenimee. Matheole fur ce 
propos parlât des venins, dit, qu’en la place de Senes ^„ tr ef}i- 
ily auoit deux^Charlattans, l’vn defquels ayant cm- pire. 
poifonné vn œillet, le bailla à fleurer à fon compa¬ 
gnon, qui ( l’ayant odoré ) fubit tomba en terre tout ^ ^ 
roidc mort. D’auantage, vn quidam de recentc me- p”” 1 
moire. Chirurgien de grande expérience, ayât fleure 
vne pome de lenteurs enuenimee, fubit le vifage luy 
enfla, & eut vne grande vertigine, de façon qu’il luy 
fembloit que tout tournai!: ce deffus deffoubs , ôc 

L iij 



discovrs des venins. 
perdit pour quelque téps la parole,& toute cognoif. 
\stUxiuire Tance : ôc n’cuft cité quil fut promptement fecouru 
trefeerum. p ar ft cr nutations 6c autres chofes , il fuit allé aucc le 
Pape Clément. Le vray Alexitairc de ces parfums 
enuenimez eft, de ne les fleurer ny odorcr, 6c fuir tels 
parfumeurs corne la pefle, ôc les chafler du Royaume 
de France, & les enuoyer auec les Turcs, 6c autres 
infidèles, ou aux deferts inaccefliblcs auec les Li¬ 
cornes. 


Fin du dijeours delà Licorne, & des Venins . 
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BRIEF DISCOVRS DE 


la Peste, avqvel desmon- 
ftrerons que la Licorne n’a 
nul eiïc6t. 


Chapitre I. 

A int En A Nt il nous fault trai&er 
fommairement du venin peftiferé, à 
caufeque plufieurs tiennécla Licorne 
pour le plus excellêt alexitaire,ou con- 
trepoifon,pour la précaution,& cura¬ 
tion d’icelle : & commencerons parvne defeription 
allégorique. 

Définition de la r Pefle. 

Pefte cft vne maladie venant de l’ire de Dieu, fu- GaUnlluM 
rieufe,tépeftatiue,haftiue,moftrucufe,efpouuâtable, 

& eflfroyable,c6tagieufe,terriblc,farouche,traifl:refIè, beflef^ 
fallacieulc, ennemie mortelle de la vie des hommes, ^ 

&: de plufieurs animaux ôc plantes, accompagnée de f eH ue»t *uo- 
tref-cruels & pernicieux accidcns,qui fourdent iour- 
nellement auec elle : comme fiéure,bubons,charbos, dîners *cci - 
pourpre, flux de ventre, déliré,phrenefie, & douleur dents. 
mordicatiue d’eftomac, palpitation de cœur, pefan- 
teur, & laflitude de tous les membres, fommeil pro¬ 
fond , & les fens tous hebetez. An eus ont vne chaleur 
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interne bru flan te, font froids au dehors,au cc inquié¬ 
tude,difficulté de refpirer,vomiflemens frequens,flux 
de ventre,flux de fang par le nez , & par autres parties 
du corps.appetit perdu,grande alteration ,1a langue 
feichc, noire, & aride, regard haure 6c hideux,la face 
pâlie, 6c plombine,& quelquefois rouge 6c enflâbee, 
tremblement vniuerfel,crachemét de lang, puanteur 
des exlrrcmens., 6c plufieurs autres,qui fe font félon la 
pourriture, 6c alteration de lair peftiferé, 6c de la ca¬ 
cochymie de ceux qui en font frappez. Neantmoins 
tous ces accidens nefe treuuent pas toufioursàvnc 
fois, ny en toutes perfonnes, mais en aucuns f en ap- 
perçoiuent plufleurs, aux autres peu: voire à grand’ 
peine voit on deux malades infectez de cefte Pcftejes 
auoir femblables, mais diuers les vns des autres, 
félon les effe&s qu’elle produit. Ce qui prouient 
pour ladiuerfité du venin, &de la cacochymie, 6c 
complexion des malades, 6c des années , 6c faifons, 
LaPeft nefl ^ ^ cs P art * cs fl Ll e ^ e aura fàifi. Aufli qu elle n’eftpas 
fa*toujours touflours d’vne meftne forte, mais diuerfe Pvnede 
tVvnemefmc l’autre : qui a efté caufe que Ion luy a donné diuers 
° rte ' noms , à fçauoir fleure peflilente , caquefangue, 
coqueluche, fuette, trouffe-galant, bo(Te, charbon, 
pourpre, lefquels nous déduirons cy apres. 


Des 
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Chapitre II. 

: - b îsrni m xj 

^ Bs; cawfes delaPefte.fonc deuxen ge- 
^ neral* à fçauoirdiuïnes & humaines: 
les diuines feipreuwent en rplufieurs 
Jjeuxfle hi faindli Ë&lri tu r& Âii Leuii 
tique 2<de Seigneur dit,le feray venir 
fur vous le glaiüe vindicatcurpour la 
Vengeance de mon alliance : & quand vous ferez af- 
femblez en vos villes , ie vous enuoyray la peflilence 
au milieu de vous. .Qufori lifè auffi çe qui ell elcrit en 
Habacuc, chap^.i Le Seigneur des arme.es dit,Voicy, 

1 enuoye furcyous lefpqe /la-famine, &la pelle'.On le 
trouuera pareillement efcrit au Deuccyonome, .28. ôc 
en pluficurs autres lieux. Et poureofirmer mon dire, 
le feul exemple de Dauid lcruira,nous monllranrl’e¬ 
xecution des menaces terribles dcDkûiqupndilfeift 
mourirdc pelle loixante &; dix mil jiomes jainfique sûxZteetdix 
fËlcriture le tefmoigne. Et quelqu vn pourra dire., ^IrtàT* 
que ce peuple n audit pasmerité.koifitt poutto^ refie. 
fenfe de leur Roy. On peult relpondre qiûfe eiloient 
encore plus mefehans queluy : car il le relerüa pour 
la gloire de fon làin&Nom. Or encore quelap^fte p e jl e efl vn 
foitvn fléau enuoye de Dieu pour corriger hospices, 
fi cil ce que toutefois par fa faindle & bonne-volonté 
il n a pas laifle de nous munir des moyens, propres 
pour fubuenir à icelle, ôc nous en feruir comme dià- 
llrumensàfa gloire,chcrchans remedeà normaux. 

M 


n DÏSCOVRS 

Parquoy ic confeille au Cliirurgicn ne vouloir negli- 
Melecmt do g cr l cs rcmedes appr£üh*ez par Ici médecins anciens 
dtDiet*- & modernes. Car il eft efcrit,que le Seigneur a donné 
la Iciéce aux hommes de l’art ae mcdecine,pour eftrc 
glonfiéenrés'mdrüetlksi&partâtntefaultmefprire.r 
les remedeS ôc moyens pour fecourir à icelle , que 
deferirons ey'âpres-. Reftc maintenant rechercher 
les eâulês a 2 rai{^'s hümaitte& de celte Pelle. 
i ihov-ViVi:)! al t ji h imtïshZ n t-< Ç-'-\ 

Qommnt[efaiflla Pefle en nos corps. 

Chapitré III. 

O V R parler humainement , comme 
la Pcfte fe faid en nos corps , cela 
* aduient qùand» la < perfonne a attire 
v Fair peflilent par infpiration par le 
J nez, ôc par la bouche, au moyen de 
lattradion que font les poulmons, 
%bâutrcsspames dédiées à ceàire, Ôc par les porcs, & 
petits trous da euir, ôc cauitez des artères ôc veines, 
qui font dilfeminccs par iccluy : lequel air fattache 
premièrement aux clprits, ôc eftant conduit par tou¬ 
te la mafïè du lang, ôc aux humeurs qui font plus 
aptes à receuoir tel venin, les conuertit en fà qualité 
venenbtife : ôc corne h c eftoit chaux viue,fur laquelle 
on iettaft dcFcau,fefleuc vnc vapeur putride, qui eft 
communiquée aux parties nobles, ôc principalement 
au cœur,lequel bouillonne dedans fes ventricules, 
dont fe faid vne ebullitio appellee heure peftiletiellc, 
«qui edrenuoy cc par toutes les parties du corps, par 
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Jdimoyen4esJartéres * ^oirç iulqucs;enfla JTubfta.nefe 
des osfles icfchauffanfainfî fdrG,ebmk®l$foçufloiçn*J 
jfoifant diucrfes;alteratîons félon la diuerfeœperature 
des corpsïp& lawure de~rhumeuF>pit ila^£tftfieujs 
citfoindçîQ : ô<.^lorsril feifaiô vfl;,cpb'lt$ çe^l<oYgfÿfî> 
& nature, laquelle llelle neft plu$ forte* l par là Vertu 
expulfinc-le chaflp [oing des. parties nobles , &caufc 
par idebors fo^rs^ yjo^i^mêMs rài flux de.iàngi 

apoftemcsraux^emyï^oir^çW^Qqsip'b^f^^ife^ 

de ventre, & autres : Au contraire, fi le veufogfopluf 
fort* nature demeure vaincu^ êc par conlèqucnt la 
mortfenfuit. . ;:uà . urr: , ; ub *x:nrfir. i 


Signes de la fleure pefiileritielle. 

.tm bi . a; • um a Tt f T cftsd> 10 • 

Chapitre IIII. 

^aflVDsu^^fi m ti jnjjuo?au 

■ P r*e s auoir môftré comme fefaidl 
la ficure pcflilemielle , maintenant 
nous monftrerons les lignes que le S jj^ s e 
Imalade adraen ladi&e fiéure v Ceft tte iie M r*fii 
que fes forces font débiles & abba- Jî le 
tues des le premier iour làns ocçalion precedente, 
ayant la voix calfee,^rdcqluetpln&ursiement mor- 
dication à rcftemac,auec vdlonté de vomir,&grand 

battement de cœur,doulcur de telle ôe de reins, auec ^ 

vne petite tou^,façons & contenantes oqtrcle natu 
rel, & rentepdement fo rt hébété* douleur&triltelTe 

au cœur, aiguillonnement de tout le corps jbaaillc-r 

menty elblouilfement, la face rouge , & les yeux en¬ 
flammez»^ leur circuit liuide,ou bleu,viojet,ou noir. 



Le ptulx O" 
les venins ne 


ebagetgiieres 
aux Jïeures 
fejhlentes. , 


Chofè noU- 
ble. 


Signe que le 
cœur e(l of~ 
fenfe'. 
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Àucdttsîôtervrv fomjnteil profond : Ils finterttpareil- 
lemcnfgrahàfe chaleur dedans le Corps, &les parties 
extérieures font fort froides, de façon que ceux qui 
ne font expérimentez en telle maladie , font facile¬ 
ment d'cccùz, eflimatts qu’il n’y à nulle fleure, parce 
que lepoulx & vrines ne font gucres changez : &lc 
plus fouuent le trOifleftiic iour tombent cnrefuerie, 
& déuiennént màniâques,fe iettans par les feneflres, 
ôùded4hs'rëaù,’0Ufëtuentpargra 
Et en ay veu qui fi font tellement heurtez la telle 
contre, vne -muraille, qu’ils en ont fai61 fortir de la 
fubftance du cerucau. Autres au contraiïè s font fi en¬ 
dormis, &c Ci pefans, qu’ils ne fi peuuent remuer, ny 
aucunement fouflenir, & principalement quand les 
bolfes ou charbons, pu pourpres fengendrent. Au¬ 
tres ont flux de ventrejVbmiflemenSjaucc vne extrê¬ 
me foifiSc n’ont nul appétit. Partant ilïault prendre 
garde,qu’aucuns de ces lignes ou accidcns font touf* 
ioufs prefèns, & les autres viennet lors qu’il y a quel¬ 
que partie offenffie. Exemple: fl le malade a difficulté 
aerefpircr , cela monftrequc les parties peétorales 
font oflenfies : Et fil y a délire ou perturbation d’e- 
fprit,cela demonftrc que fi diaphragme & le cerucau 
lefont.Si c’cfl: le cœur , il aura le poulx du tout chan¬ 
gé de fon naturel auec palpitation, du battement, 
fleure ardente, défaillance* de coeur , .haleine puante’. 
Si c’efl le fôye,il aura lés vrines d’e diuerfi Couleur,& 
odeur,flux de ventre^uecgrades tranchçes, vomifle- 
mens, pullules eryfipelateufis.PourConclufion, cha¬ 
cun principe fi deckire particulièrement attaind du 
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venin pcfliferc, & principalcmcntparles bubons ou 
bofles, qu il chafle hors de loy par (es emunétoires. 

Car fi c eft le cerueau,la bofic fera à la gorgc:fi c’efllc ?u2butfi~n 
cceur,aux ailfellesîfi c’elllc foyc,aux aines: & fi lève- emunttoiu. 
nin a infedté la malfe du fang,on voit pufiulles fur le! 
corps, appellecsPourpre. Orfouuentl’airpcflilent 
faiâmourir vne perfonne par vne exhalation, qui 
fubit le fai<St tomber par terre roidc mort : ce qui eft 
impofiible à l’homme d’exprimer par parole &: de- 
monftration,parce que cela le fai <51 par vne caufc,qui 
nous ell occulte ôc cachcc,prouenante de la volonté 
de Dieu. Le ligne donc Ipecial & certain delà Pelle, 
cclt quand il y a bubons,& charbons, ôc pourpre, &: 
lors ne fault doubler deLeffcnce du mal. 

Signes mortels . 

Chapitre V. 



B V a nt aux lignes mortels , ôc par lts ^ 
lefquels on conieéture le danger mortels. 
de mort en l’homme faifi delà Pe¬ 
lle,ils font tels: AlTauoir,fieure aigue 
& continue, lyncopcs frequens, vo- 
mifTcmens, pourpre, violet ou noir, 
ou qui lubit rentre au dedans : charbons liuides, ôc 
noirs,fecs & brûliez,& rebelles à fuppurer : Bofle qui 
difparoi{l,haleine,& tous les excremens fort puants, 
grand flux de lang par les conduits du corps , &c lpe5- 
cialement par la bouche,les extremitez froides, hoc- 

quets,conuulfion,fueur iroidcjgluantc ôc puante, ne 

M iij 


nés 
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manger,ny dormir, refpircr auec grande difficulté, 
grande palpitation, beguayeren refuant, ayant les 
yeux enfoncez en la telle, le bout du nez & les oreil¬ 
les retors, & liuides. Et fi tous ccs fignes, ou la plus 
part apparoiflentj on peult alfeurcr le pauurc malade 
cftreproche de la mort. Partant le fault aduertir de 
recommander fon ame à Dieu. 

Différences des maladies pejhferees. 

Chapitre VI. 

L yavneelpece de Pefie ,appcllee 
caquelàngucjqui efl vn flux de vétre, 
qui vlcere ^corrode les inteftinsj 
tellement que par les Telles on voit 
fortir comme vne racleure de boy- 
aux,& du làng toutpur,autrefois du 
pus ou boue,ou autres matières purulentes,auec vne 
oxtremedouleur.quiirrite le malade daller fouuent 
à la Telle,& n y peult rien faire ou bien peu, encore efl- 
ce auec de bien grandes, elpraintes^ ce quils iettent, 
efl fort puant , de diuerfe couleur , comme roulïê, 
iaunaflrCjVertejCendree.noire^oire le fang tout pur. 
Ce que i’ay veu pluficurs fois aduenir, mcfmes au 
***** camp d’Amiens, ou pluficurs moururent de tel flux, 
lequel cfloit fort contagieux, ôc principalement à 
ceux qui alloient aux priuez apres eux,ou y auoir iet- 
curlejîte Je te l e ur s çxcremens . Si que voulât fçauoirle lieu d’où 
r*sfi4thfnr. celle grande quantité de fang pouuoit fortir, ie feis 
ouuerture de quelques vns apres leur mort, & trou- 
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uay la bouche des veines , ôc artères mezaraiques 
ouuertcs,& tuméfiées la part ou elles aboutiffent de¬ 
dans les inteftins, en forme de petits cotilcdons de 
groffeur d’vn petit |3oix,defqucls, lors que ic les pref- 
fois,le fang fortoit a veuë d’œil: & par laie cognu s les 
voyes, par lefquelles le fang efloit ietté par les fclles. 
Monfieur le Grand.Medccin ordinaire du Roy, qui 
efloit auec moy au cap par le comandcmcnt duRoy Dexter ; te ' dc 
defuét Héry,en fauua plufieurs:& entre autres rcme- Monfieur le 
des leur faifoit boire du laiéfc de vache ferré, ôcaufli Gunit 
en faifoit fouuent ietter par le fiege, pour corriger Ôc 
adoulcir l’acrimonie de l’humeur. 


Delà Çoquelucbe. 
Chapitre VII. 



»Ly a vne autre efpece dePcfte, ap- ^utreefieee 
pcllcc Coqueluche, ainfidiéfc, parce 
iqueceuXjquieneftoientcfprinSifcn - 2 
I toient vne extrême douleur de tefle, 

I Ôc à l’eflomac, aux reins ôc aux iam- 
bes,aucc fiéurc continue, ôc fouuent 


auec délire, ôc phrenefie : ôc lors qu’on les purgeoit, 
ou faignoit,on a cognu leur auoir abrégé leurs iours. 


LaJuette. 

Il ya vne autre efpece de pefte,appellee la Suette, <Autre efiece 

qui aeflé en Angleterre ôc aux baffes Alemaignes, 
ainfinommee^parce quelespatiens auoiét vne bien ^ tte ‘ 4 
grande fueur vniuerfelle ; ,aucc grand friffon ôc trem- 
blcmentj& palpitatio de coeur, accompagnée de fie- 
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urc continue^ mouraient en peu de iours:& tua vn 
bien grand nombre de peuple. 

Troufje-galland. 

istutre efyece I l y a vnc autre cfpcce de Pefle,appellee Trouflc- 

fjfrrwfe- gallând-» qui 1 acfte au Puis d’Auücrgne, ainfinomec, 
gtiland. parce que ceux qui en eftoient cfprins,mouraient en 

deux ou trois iours, &pluftoft les robufles que les 
foiblcs & débiles, & les riches que les pauures, auec 
heure continue, dchre, & phrenefie, & mouraient 
comme enragez en forte qu’il les falloit lier fk atta- 
cher.Et fi quclquvn refchappoit,tout leur poil rom- 
boit:&cefle maladie clloit fort contagieufc. ; -, 
Baffe. 

^futre'fpece, I l y a vne autre efpece de Pelle, appellee la Bofîc, 

Reliée B»fe. ^^ ync apoftenae qui fe faidt aux emun£toires,de 
laquelle nous parlerons cy apres. 

£barbôn. 

loutre efpece, IL y a vne autre efpece , appellee Anthrax, ou 
C^ lar hon, ainfi didle, parce que la partie ou le venin 
charbon. fe iette,efl bruflec ôc noire, Comme fi vn charbon 
ardent y auoit eflé appliqué. 

Du Pourpre. 

Chapitre VIII. 

L y a vne autre efpece de Pelle, nom¬ 
mée pourpre , qui font petites pu¬ 
blies fcmblables aux morfures des 
Puces ou Punaifes^ainfî appelléPour- 
pre^parce qu elles font veucs de cou- 
e pourpre, corne nous dirons cy apres. Ainh on 

voit 
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voit que la Pelle n’cft pas toujours d’vnc mcfme 
forte j mais diuerfe l’vne de l’autre: quiacllécaufè 
qu’on luy adonnédiuers noms, félon les cffeds& 
accidens quelle produid. Ce qui prouient de la ca¬ 
cochymie & complcxion des malades, 6c delà diucr- 
fité 6c malignité du venin qui règne en certains téps 
6c régions : qui faid qu’on ne peult bien ordôncr les 
remedes par vraye méthode , pour la mefeognoif- 
lance de celle qualité veneneufe , contagieule , 6c 
mortelle. Orpluficurs ont la Pelle, oùiln’apparoift 
nulle heure, bolfe, ny charbon, ny pourpre, ny flux 
de ventre : Car ce ne font qu accidens de la Pelle. 

kA jcduoirjt la faignee & purgationfont necejjaires au 
commencement de la ‘Tejïe. 

Chapitre IX. 

L y a grand different entre les Mé¬ 
decins , defquels aucuns commandêt 
la faignee , les autres la défendent. 

Ceux qui la commandent,difent que 
la heure pellilentielle ell commune- 

L r . Jÿ ifonde 

ment engendree au lang pour la ma- ceux qui co. 
lignite du venin , lequel làng ellant altéré, 6c cor- mêlent U 
rompu, pourrit les autres humeurs, & partant con- J 4> ^ nee ' 
cluent qu’ilfault faigner. 

Autres difent, que le langn’cll point corrompu, 
d’autant que la Pelle vient d u vice de l’air,& non de la 
^corruption des humeurs, 6c que fil apparoill bubon, 
ou charbon, ou pourpre, fe fault bien garder de faire 

N 



ilfaultfuy- 
urele mou- 
uement de 
nature. 


ïyifons de 

ceux couine 
veulent p tu 
qu’on faigne. 
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la faignee: mais fault aydcr nature à faire fa defeharge 
où elle prétend, fuyuantladoétrine d’Hippocrates 
liu.i.AphoriCn.& fuyure le mouuement d’icelle,qui 
fe faiét des parties intérieures aux extérieures, fans 
farrefter àce quëplufieurs anciens Médecins ont au 
comenccment ordonné la faignee indifféremment 
aux peftiferez ( ce qui a efté caufe de la mortd’vne 
infinité de perfonnes : ) Mais en lieu fufïira bailler des 
alexitaires., & contrepoifons,qui ont vertu d’abattre, 
^corriger la malignité du venin,tant par dedans,que 
par dehors : pareeque le poifon peftiferé gift princi¬ 
palement en air & vapeur, pluftoft que és humeurs. 
Car outre l’expericnce qui en faiétfoy, cela fepeult 
prouuerparlesraifons fuyuantes. Premieremét,puis 
que la contagion eft feulement fondée, &c pofee du 
commencement aux efprits,& non encore au fàng 
ny aux humeurs, pourquoy eft-ce que lontirerale 
bon fàng non encore infedé,qui eft l’aliment des 
forces ôc vertus ? Si c’eftoitvne fiéure peftilentielle, 
compofce auec boffe,ou charbon ou pourpre, on cm- 
pefeheroit le venin par la faignee, de fortir, &: fer oit 
on interrompre lemouuement de nature , & retirer 
le venin au dedans, qui eft ordinairement cognu en 
ceux qui ont des bubons vénériens. Car lors qu’on 
les purge ou faigne, on eft fouuentefois caufe qu’ils 
ne viennent à fuppuration, &: quela matière viruiéte 
fe retire au dedâs, dont la verole fenfuit.Conclufion, 
Ion voit ordinairement que ceux que Ion purge, ou 
faigne grandement en tel cas, font au danger & grâd 
péril de leurs perfonnes, & meurent quafi tousrparce 
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qu’ayans vacuélelàng, & les elprits contenus auec 
luy Ja contagion prouenâte de l’air peftiferéeft plus 
proptement portée aux poulmons, ôc au cœur, & eft 
rendue plus forte , & partant elle exerce pluftoft: 
fa tyrannie, là où ceux quinelefont,rcfchappcntle 
plus fouuent. 

Objeruations nccejjaires fur la faignee des hommes 
attaints de < TeJle. 

Chapitre X. 

V r ce propos ic veulx bié aduertir les 
Chirurgiens appeliez à pencerles pc- 
ftiferez, ce quei’ay obferué au voyage 
de Bayonne, en fan mil cinq cens foi- 
xante & cinq : C’eft queie m’enquis 
tant des Médecins que des Chirurgiens & Barbiers 
de toutes les villes où ie paftois^ cfquelles là Peftc 
auoit efté,comme il leur eftoit adueiiu d’auoir faigné 
les pcftiferez.Lefquels m’attefterent, fur leur foy, que 
tous ceux qui nauoient efté faignezny purgez,ef- 
chappoient prelquetous. Ce qui faict eftre vraylèm- 
blable, quelaPefte venoitdu vice de l’air, & non de 
la corruption du langny des humeurs. Semblable 
choie auoit efté oblèruec en la maladie, nommée 
Coqueluche. Car lors qu’on les purgeoit ou fâignoit, 
ceux qui eneftoient efpris, tant fenfault qu’on les 
feift efchapper,que mefme on leur abregeoit leur vie, 
& mouroient pluftoft. Ce qu on a cognu par expé¬ 
rience de recéte mémoire en celle ville de Paris(afça- 

N ij 
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uoir apres la mort de pluficurs.JDont veu que l’expe- 
rience cil ioin&e aucc la raifon, il ne fault indifféré- 
ment(commc Ion fâiCt communément,auffi toft que 
Ion voit le malade frappé de Pelle) luy ordonner la 
faignce,ou quelque grande purgatio: qui a elle caufe 
(commeauons dit) de la mort d’vne infinité deper- 
oUcfcon f° nncs * Toutefois fi le malade pellifcré auoittref* 
grande fieure ardente, &: grade repletion, qui fc peult 
cognoillrclors que les veines font fort pleines,les 
yeux & la face grandement enflambez,& fils auoient 
crachcmét de fangauec grande pullàtion des arteres, 
& difficulté de rclpirer : fi la vertu elt forte, en tel cas 
Quaâdfkult fault faigrçerpr6ptemét,neantmoms qu’il y euftbu- 
bo ou charbon,pour ayder nature à le defeharger, de 
peurqu’il ne le face fuffocatio de la chaleur naturelle, 
pour la trop grade abodâce de fang,corne la meichc 
fcllaint en vnelampe 3 lors qu’il y a trop d’huile.Nota 
quen telle repletion fi la fiéure cil accompagnée de 
bubon ou charbon 3 alors il fauidraouurir la veine 
plus proche de l’apofteme ou charbon, ôclclon la 
reCtitude des fibres des veines, à fin qu e par icelles le 
fang foit vacué plus directement : pour autant que 
toute rétraction & reuulfion de làng infeCt vers les 
parties nobles, ell defendue de tous bons Médecins 
& Chirurgiens.Pofons donques pour exemple (pour 
inflruirc les icunes Chirurgiens efleuzà peferlespc- 
£lifcrez)que le malade ait vne grade repletion, & qu’il 
y ait vnc apoflemc peftifere,ou vn charbon és parties 
delà telle & du col, il fault faire la fàignee de la veine 
Céphalique ou Médiane au bras du collé malade : Et 
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fi l’apoftemc ellfoubs les aiffelles ou aux enuirons, 
fault ouurir la Balilique ou Medianc.Et fi fapofteme 
apparoift aux aines, onouuriralavcine Saphenie,qui 
elt au delTus de la cheuille du dedans du pied, ou vn 
autre rameau le plus apparent qui foit fur le pied , & ü f* ult tm f 
toufiours du collé malade on tirera dufang félon la 
plénitude, & force du patient. Ce qui fe doibt faire fié nuUde. 
deuant le troilieme iour, à caufequc celle maladie 
pellilente vient promptement en foncllat. Apres la 
laignee ainlî fai&e, on donnera promptemét à boire ^eltept 
au malade du Theriaque, ou Mithridat, le poix d’vn 
elcu,plus ou moins,lelon la force du maladc,dilTbult ^ ner ‘ 
en eau d’ozeillelàuuage, ou de Peau Theriacale, ou 
autre alexitaire. 

Du Prognoflic. 

Chapitre XI. 

’A 1 r pcllilent ncpeult tant nuire à ü»jt'âpint 
ceux qui ont mâgé &c beu, qu a ceux 
qui lont à ieun , à caufe que par le ? e p e% 
manger & boire les veines 8c arteres 
&c autres conduisis du corps cllans 
remplisses elpris fortifiez, cela garde 
que le venin nagill li fort &c promptemét quil feroit, 
fi la perfonne n’auoit mange ny beu. Partant ie con- 
feille, qu’en temps de Pelle on delieune au matin. Or 
n’y ail point de iugement certain de la vie ou delà . 
mort en celle dctellable & traillrelfe maladie : car 
clic a fes mouuemens par intcrualles inégaux ■& in- 

N üj 
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certains, 6c efl aucunefois tant lialliue, quelle tue le 
malade , fans qu’on y puilfe prendre garde : ce qui 
aduient à aucuns en dix, quinze, &: vingt-quatre lieu- 
res, ou beaucoup moins. Et par la violence de ce 
venin fi fubit, ceux qui en font frappez, font pluftoft 
morts, qu’ils n’ont penfé à mourir.Quelquefois auffi 
les accidens fe relafchcnt, 6c fcmble que le malade fe 
doiue bien porter, failànt bonne chere, & toft apres 
meurt : 6c partant les Médecins 6c Chirurgiens font 
le plus louuent deceuz. Car aucuns meurent pluftolt, 
les autres plus tard:Et pour le dire en vn mot,en celle 
maladie il n’y a point d’heure ny de iour,ny de temps 
prefix. Oultrcplus lôn voit par expérience , que gens 
de toute nature, fexe,& diuerfes complexions/oient 
enfans, ou hommes, femmes, foibles, ou robuftes, 
ieuncs ou vieux , yurôgnes, crapuleux, 6c ceux qui 
fabftiennent de leur viure, tant oifeux que ceux qui 
trauaillent, riches, ou pauures, Papes, Roys, Princes, 
Dieu rtapdnt font tous lubie&s à élire prins de la PeftetcarDieu n’a 
per/enne ** P°* nt acception de perfonne. Et pour monftrer que 
les grands font fubicdts à l’accident de la contagion 
comme les autres,le choix dcDauid le monftre alfez, 
Pelagius 6c Calixtus Papes en moururent : Le Roy 
Ezcchias eut femblablement la Pelle, comme il cil 
eferit au 4 . des Roys,chap. 22 .Il eft vray que ceux qui 
font cacochymes , &: remplis d’humeurs vicieux, 
font plus propts, 6 c dilpofez à en eftre infe 6 tez,&: en 
plus grand danger, que ceux qui font de bonne tem¬ 
pérature: toutainli quvn fagot lèc clE pluftoll al¬ 
lumé du feu, 6c bruflé, qu’vn vert : ainfi font-ils pre- 
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parez à prendre la Pelle. Toutefois on obferue,que Quel* font 
ceux qui ont la fiéure quarte , chancres vlceres ctHX <l ui f ont ' 
poulains coulans ,punaix, ladres, verolez, eferouel* TprS'/u 
leuxjtigneux, &c ceux qui ontvne fiflule, &c vlccre Pf A- 
carieufe coulante, ou quelque emiflaire, comme les 
goutteux , ne font fort fiibiedts à prendre la Pelle 
comme autres perfonnes faines : parce qu’ils ne font 
feulement cacochymes, mais à demy-pourris:&:leur 
cacochymie & pourriture ne permet fouucnt la Pelle 
entrer en leurs corps, pour ce quelle leur efl vn alexi- 
taire contre le venin pefliferé, de que nature fe def- 
charge& purge par telles voy es. Ceux qui en celle Le fimmeil 
maladie ont fommeil profond, meurent quafi tous, 
à caufe de la crafïitude des vapeurs qui montent au e ft dZgereux, 
cerneau, lcfquelles nature ne peult vaincre. LaPcflc &'î 0Hr î t w» 
quelquefois îe termine par flux de vétre,vomifïemés. 

Tueurs, fans boffes ny charbons. Aufli files boffes, 
charbons, pourpre,font de couleur liuide, noire, ou 
verdoyante, ou violete, peu en refehapent. Quand le 
bubonapparoifl deuantla fiéure, c’efl bon ligne:car U Mo *$4- 
ildcmonllre que le venin efl moins furieux ,& que 
nature a eflé maiflreffe,& quelle a eu victoire,layant 
chaffé hors: Au contraire,fil apparoifl: apres la fiéure, 
cela vient de l’impecuofité du venin, lequel domine. 

Partant c’efl vn ligne pernicieux, &: le plus fouucnt 
mortel,par ce que cela demoflrenature ellre gaignee, 

& abbatue. Aufli fault noter, que fi l’air pefliferé efl 
fubtil comme Bize, il efl plus dangereux, & tue plu- 
flofl que lors qu’il efl gros de nébuleux, par ce que la 
malignité efl plus fubtile de aéliue, qu’en vn air gros 
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& tencbreux. Qu’il Toit vray, lors que la Pelle efl en 
Four m U celle ville de Paris,elle n efl fi dangereufc, que quand 
Pejie tfplut e i| c cn p rou £ ce & en Gafcogne, ou en autre regio 
Ga^e'cr chaude : qui fe fai£t> à caufe que l’air de ceftc ville efl 
autres lieux, p} us g ros & nébuleux: & efl tel , tant à raifon de la fi- 
4W * tuation, que de la grande multitude du peuple, & 
excremens des belles,boucherics,tannedes, cuifines, 
latrines , & autres caufes ,dont fefleuent plufieurs 


groffcs vapcurs,lefquellescflâs attirées des poulmôs, 
ne permettent que l’air pefliferé entre fi legercmenc 
au profond de noflre corps.Oultre les caufes de mort 
cy defïlis alleguees,nous voyons plufieurs perfonnes 
mourir par faulte d’eflre proptcment fecourus,parce 
qu’il y en a bien peu qui vucillent prendre confèil du 
médecin de bonne heure, parauant que le venin 
ait failylc cœur, & que plufieurs 'accidens ne leur 

j Qua.il le cœur 

feu d'efperacc 
demerifoa. 

gnoiflre la Pelle des le commencement, par ce que 
les accidens ne font pas toufiours femblables, com¬ 
me auons dit parcydeuan-t. Parquoy plufieurs Méde¬ 
cins & Chirurgiens y font abufez , tant experts puif- 
fcnt-ils eflre : dont ne fe fault efmcrueiller, fi le pro- 
gnollicde celle maladie ne peult eflre certain. Qui 
plus efl, elle efl fi deteflable, &: efpouuantable,que 
aucuns delà feuleapprehéfion meurcnt,à caufe qu’ils 
penfent toufiours à mourir.: parce que aufïi la vertu 
Pourquoi on imaginadue ou fantafie a fi grade feip;neurie en nous, 
que le corps naturellement luy obéit en plufieurs & 

diuerfes 


foient défia furuenuz.Or le cœur eflant fàify, alors il 
ya peu d’efperance de fanté:ce que toutefois onattéd 
ordinairement: d’autant qu’il efl trefHifïicile déco- 



DE LA PESTE, _ *53 

diuerfes fortes, lors quelle cil fermement arreftec en 
quelque imagination. Dont en crainte ôc peur, be¬ 
aucoup de fang fe retire au cœur, qui eftouffe Sc fuf- 
foque du tout la chaleur naturelle, ôc les efprits,dont 
la mort fenfuit. Au contraire,il aduient fou tient, que 
ceux qui fréquentent les peltiferez , n y rcçoiuent 
aucun mal,parce qu’ils n’apprehendent rien, & ne 
font préparez à la prendre. Pourconclufion» on voit 
communément, que tous ceux qui font frappez, ne 
meurent pas : combien qu’ils n’ayent receu grand fè- 
cours, ôc ceux qui vient de bos antidotes,ou remedes 
contrarians àtclvenin,nelaiffent fouuét à effrepris, 

Sc mourir. Bref, quand on en refehappe, on peulc 
bié dire que c’eft vnechofe plus diuine que humaine, 
veu qu’on cil toufiours incertain delà caufe, qui ne 
fepeultdemonftrcr parparolles Ôc demonftrations. 

Partant deuons eftimer, que telle chofe eft fai&e par 
la volonté de Dieu, auquel quand il lüy plaifl faire 
fonnerfa tropette pour nous appellcr, on ne la peuît 
nullement euiterpar artifice humain. 

Du régime & maniéré de l>iure du malade , O 1 pre¬ 
mièrement du manger . 

Chapitre XII. 

N cède maladie pellilente la maniéré de 
viure doit eftre rcfrigeratiue,&deficcatiue: 
ôc auffi ne fault tenir vne diette fort tenue, ^ ime 
mais au contraire fault que le malade fe jonumrle 
nourrifleaffezeopieufemét de bons alimens. Ce que 
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rpluficurs dodes Médecins approuucnt, & tiennent, 
que la maniéré de viure tenue efl fort dommageable 
auxpeftiferez, àcaulè delà trop grande refolution 
des cfprits, & débilitation des forces naturelles, qui 
eft faide par icelle maladie , faid communément 
troubler l'entendement, rendant les pauures malades 
le plus fouuent frénétiques : ioind aulïi qu’ils lynco- 
pilent fouuent. Pour à quoy obuicr , fault vfer de 
grande Ôc fubite réparation par alimens de bonne 
fubflâce, ce que l’experience nous enfeigne:Car ceux 
DxtteAjfeX' qui en celle maladie ont vfé d’vne maniéré de viure 
allez ample , font plullollrelchappcz que les autres, 
aufquekon faid tenir diette tenue. Audi fault euiter 
les viandes doulces, humides, cralïcs vifqu eu fes, 
parce que les doulces fenflamment promptement, 
Jescrafles & vifqueufesfont obllrudion, & prouo- 
quent les humeurs à pourriture , dont la fiéure,& 
aûltres accidens faccroilTcnt. On vlera doneques de 
Quel doit e- la maniéré de viure qui fenfuit. Et premièrement, le 
fin lef mu. p a j n f era bi cn j eu £ bi cn cu i t ^ bon froment,ou 

de metail, & qu’il ne foit trop raffis, ne trop tendre. 
On vfera de chair qui engendre bon aliment ,ôc facile 
à digerer, comme font ieunes moutons, veaux, che- 
ureaux, lapereaux de guaranne, poulets, perdrix, pi¬ 
geonneaux , aiïouettes, cailles, confommez, preflis, 
coulis, orge mondé, œufs frais,blanc manger, qui fe 
faid d vn hachis de chappon ou perdrix, auec laid 
d amande ,6c emullîons de femences froides, fuccre, 
canelle,^ vn peu de fafran, ou ius d’ozeille, ou autre 
de telle vertu : tous lefquels feront diuerfifiez félon le 
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gouft, & la puiftànce de la bourfe du malade. Les Lenfomeil- 
viandcs feront meilleures rofties que bouillies. La.^ r J ^ le 
faulfe d’iceux fera vcriuft , vinaigre , ius de limon, 
oren-ge, citron, grenades,aigre ius d’ozcille. Or tou¬ 
tes ces choies aceteufes font fort louees,parce quelles Ft » r< l u vj n 
irriter lappetit, de refilent à la chaleur, & ébullition, c l,f es 
de malignité de la heure putride, de garde que les vï- f es - 
andes ne fe corrompent en l’eftomach: aufti pareil¬ 
lement à la putrefadlion du venin, de pourriture des 
humeurs,comme nous auos dit. Et quelquefois aufti 
lemaladepourra manger des viandes bouillies aucc 
lai£tues,pourpied, bourroche, ozeillc,buglofe,hou* 
blôn, crelfon, pimprenelle,fouci, ferfucil, femences 
froides, de vn peu de fafran. Les potages ne lont à 
louer,fi ce neflen petite quantité,à caufe de leur 
grande humidité. La gelee fe fera, en failant bouillir 
auec la viande ozeille, îaiélues, pourpied, de chacun 
demy poignee,lcmenccs froides de chacun vne oncc ? 
de en la coulant on y mettra vn peu de vinaigre ou 
veriuft.Auxiours maigres le malade ne mâgera poif- 
ion,parce qu’il efb facile à fe corrompre,& engendrer 
mauuais fuc.il mangera orgcmondé,auquel on met¬ 
tra grains de grenades aigres. Il eft excellent, parce 
qu’il eft facile à digerer,& de bonne nourriture: Aufti 
qu il rafraichift, humeéle, deterge, & lafehe vn peu 
le ventre. Les teufs pochez en l’eau auec ius d’ozeille 
font pareillement bons. Et fault icy noter, qu’il n y a 
point de maladie qui débilité tant nature, que faidfc 
la Pefte.Parquoy il fault donner à manger au malade 
peq & iouucnt* félon qu’on verra cftre neceftàirc, 

O ij 



ayant efgard à la couftume, à l’aage, Sc fur tout à la 
vertu. Ohluy pourra pareillement donner quelque 
apurant, bon reftaurant faid d’vn vieil chappon , & deux 
perdrix, vnc rouelle de veau, ou vn quartier de che- 
ureau, ou autre bonne chair, premièrement lauee en 
oxycrat:Puis hacher'groflémêt feuilles de bouroche, 
chardon béni H:, ozeilîe, de chacun demypoignee, 
canelle fine deux dragmes , vn citron couppé par 
groffes rouelles, eau rofe , Ôc de buglole, de chacun 
demy verre, &vn peu de làfran : conferuc de rofe,de 
buglole, de chacun demy once. Et feront lefdites 
chofcs boulines dans vn vailfeau d eftaing , en vn 
chàuderon plein d’eau (qu’on appelle baing Marie) 
cerepurdnt par l’elpace de cinq ou fix heures. Puis fait exprimé 
ejl Aimeteux leiuft dedans des prefles, duquel en fera donné au 
m enteux. malade vne once,ou plus, pour chacune rois 3 de trois 

heures en trois heures, plus ou moins, ielon quele 
malade le pourra digerer, & que la fiéure & autres ac- 
cidens le permettront. On ordonne volontiers aux 
febricitans peftiferez viandes pluftofi: liquidés que 
feiches : parce qu ordinairement ils ont la langue & 
la gorge feiche, tellement qu’ils ne peuuent rien 
aualler de folide. Partant leur manger fera clair & li¬ 
quide , comme bouillons, coullis, prelfis, gelee, auf- 


propre pour faire reltaurans , & potions vulnéraires, 
ôc décodions deguaiac, làrfcpareiMç, & elquine, ôc 


quels ieront mis veriult,ius dozeille, de citron, de 
grenade;& par ainfi feront humides aduellement,& 
potentiellement feiches. 

Le vailïèau d’eftain t’efl: icv renrefenté . nui efi: 
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généralement toutes chofes qui fe doiuent cuire au 
baing marie: parce qu’citant clos à vis, nulle vapeur 
ne peut fortir hors dudit vaifleau. 
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Hydromel. 



Du boire du malade. 


Chapitre XIII. 

I le malade a grande fleure ardente , il 
ne boira aucunement vin,fil neluy 
furuient défaillance de cœur, mais en 
lieu boira de l’hydromel faiét comme 
fenfuit. Prenez fix Hure* de bone eau, 
& y mettez quatre onces de miel, & le ferez bouillir 
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en l’efcumant iufqucs à la confomption de la tierce 
partie : puis fera coulé 5c mis en quelque vaifieau de 
verre: y adiouftant trois ou. quatre onces de vinaigre, 
il fera aromatifé de canelle fine. Il pourra pareillcméc 
boire de l’hyppocras d eau faid ainfi. 

Hyppocras d'eau. 

Prenez Vile qnzrtç d’eau de fontaine,ou de riuierc, 
fix onces de fucre,deux dragmes de caneiic^Ôcîe tout 
coulerez par la manche d’hyppocras,{ans aucunemét 
faire bouillir. Que fil n’eft allez doulx au goufl du 
malade, on y pourra adiouftet dauantage de fucre. 

Le firop de acetojitatc citri emporte le prix entre tous 
les autres firops contre la Pefte, doné aucc eau boul- 
lue. Cy outre pour eftanchcr la grand foif, 5c con¬ 
trariera la matière putride du venin, on donnera a 
boire au malade de l’eau , & vinaigre faid comme 
f enfuit. Prenez deuxliures d’eau de fontaine, trois oxjmtl 
orices de vinaigre, quatre onces de fucre, deux onces 
de firop de rôles : le tout foit bouilli vn petit bouillo, 

&en foit donné à boire au malade. Aufii le vinaigre 
mixtionné auec eau,ainfi qu’on le prépare dedans les 
gallcres pour boire, refroidifi: 5c garde de pourriture, 
faid paffer 5c defeendre l’eau par les parties,difiipe les 
obftrudions, & eflanche merueilleufcmét la foif par 
lavcrtudefa froideur 5c acidité. Ilrcfifte encor, 5c 
amortit beaucoup l’ebullition des humeurs, quicau- 
fèntla fiéure putride.On pourra femblablement vfer 
de ce breuuage. Prenez deux liures d eau de fontaine, ^ ^ 
trois onces de vinaigre blanc, quatre onces de fucre 
fin: faides le tout bouillir vnfeul bouillon. Cebreu- 
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uage a grande vertu cotre le venin peftiferé.Et encor 
fi on veut adioufter de leau de chardon benift^ou dç 
feabieufe vne once.tcl breuuage en fera plus exceller. 
Pareillement les firops aceteux de Ncnuphart 3 de li¬ 
mons^ &: de grenades ri’vp qu l’autre defquels fera 
batu & mixtionné auec eau fëoullue , & en fera don¬ 
né à boire au malade. 

Dr; remèdespropres pour combattre ty purger 
le <verim Pejliferé. 

Chapitre XIIII. 

Ippocrates Àphorifiio. Jiu. 4. 
dit, qu’aux maladies fort aigues,fi 
la matière eft en mouuemét furieux, 
fault purger du mefme iour : Car de 
prolonger en tel cas eft mauuais, & 
dangereux. Parquoy quand le venin 
peftiferé n’cft encore arrefté en vne partie,par vne 
boftè ou charbon * il vague & erre de heu à autre,& 
fe meut furieufèmët ( comme Iabefte feuuage qui eft: 
en ruth ôc en amour) auec douleur, qui ne donne 
aucü repos au pauure malade,à caufe de la grade ma- 
uicole h'Zcel lignite veneneufe &furieufe,qui ne cherche que à ac- 
tvfon initié câbler le cœur, &: autres parties nobles. Parquoy fans 
eje ' faire aucudelay,il le conuiét vuider & euacuer,pour- 
ueu q îabofleou charbo napparoifient defia:d’autat 
qu’alors ilfauldroit fen abftenir, par ce qu’on in- 
terromproit le mouuement de nature Tempef- 
cheroit de ietterle venin au dehors. Orleditvenin 
fera vacué par vomiflèmens, flux de ventre, fueurs, 

ôcau- 
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& autres vacuations que deferirons icy , les plus fi- 
gnalees que i’ay cognu par experiéce. Entre lefquel- 
Jes par deffus tous font le Theriaque, & Mithridat, 
pour abbatre la virulence peftifere,en fortifiant le 
cœur, & tous les elprits, non feulement pris par de- 
dans,mais auffi par dehors. Il attire le venin par vne 
propriété occulte , comme l’Aimant faiét le fer, & 
l’Ambre le fcftu. Dont fubit que le patient fe fendra 
frappé, prendra dudit Thériaque, ou Mithridat.La 
quantité fedoibt diuerfifier félon les perfonnes. Car 
les forts ôc robuftes en pourront prendre vne drag- 
me,&plùs,auec fix grains de Scamondc cn pouldrc: 
les moyens, demie, auec trois grains de ladifte Sca- 
monde:&:les enfans encorcmoins, &fàns Scamon- 
de,diflbult e n eau de chardon bemftioü buglofïè^ôu 
de rOzeille.Apres l’auoir pris, fe fault proumencr &c 
(e mettre au li6t chaudement,& bien couurirrpuis fe 
faire»appliquer des pierres chaudes aux pieds , ou 
boàèeilles remplies a eau boüillâte, & par ce moyen 
trefbien fuer. Car la fueur en tel cas elivn dés vrays La f uettre ft 

. 111 r 1 excellent re- 

remedes pour ictter hors les humeurs qui caulentla mede contre 
^dë,êdc^déuresputrides,{biét chaudes ou froides. la 
' ■ Autre. 

Prenez racine d’Enule Campane, Gentiane, T or- 
«lénfcillc, graine de Genieure, limaturc d’iuoire, & 
^corhépdé-Cerf, de chacune demie drâ^me y le tout Fot _ ion 
<oncaflé,mis eninfuïron en vin blanc;par Fefpace de ”-*****' 
vingtquatre heures fur les cendres chaudes : puis les 
■faites couler,&iêhdonnez trois ou quatre doigts ail 
îïialadedequ cl fe mettra puis après au lidtyô&oiïurira 
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tre(bien. Icelle mixtion prouocque grandement la 
fueur,&chaiTe le venin : a autant quelle eft cordiale, 
ôc quelle a vne cuaporation fpiritueufe, comme Ion 
p cuit cognoiftre par fes ingrediens. 

kÂ utrepour les Rufticjues. 

Istutrereme- Prenez mouftarde de Paris demye- once, délayée 

d^fùdouji- v j n blanc j auec vn peu d’eau de vie, & y meflez le 

gros d vne febue de bon Thériaque ou Mithridat : 
puis 1’ayânt ,beu^reiault proùmciier>&: (ê mettre au 
Ii6t,&fuçr comme defTus. 

• . ^Autre. ,/ .. 1 ■-.» ’■■■■';., m[ | 

istutrefado- Prenez vn gros oignon, & le creufez, & ÿ mettez 

r, H He - le poix de deux efcus de Theriaque ouLMithridat, Ôc 

vnpeu de-vinaigre. Cuifez le tout enfemble 5 puis fex*- 
■primez : & de ce en baillez au malade.à boire, auec 
bon vin ou eau drozeilleJU quantité d’vn verre I ou 
moins, félon la force du malade, à ieun au loing du 
repas. Qupy faiéfc il fè proumenera tant qu’il.com¬ 
mence à auoir la (ueur? au front. Apres jferapofé m 
(liera comme deffus.' '.hr.O . , r /hn 

. ... cA utre. 

nfyHef* Prenez telle, d’ail la-quantité d vne ho 

feuilles de ruë,& autant d cfclaire : pillez tout en vin 
blanc,auec vn peu d’eau de vie,puis l’exprimez. Et en 
foit beu cinq ou fix doigfs,& ftç comme defllis ; Icy 
fault entendr^que les rcmedes ainfi fortè,^ quim^ 

.vne grande v-crru.Vaporeufej plciné d’elpritslubtilsj 

font au corps de merueilleiixeffcét s, ftimulasiaveE- 
tu expultriçeà chaiîèr levenin^peftifer.ehors^tant par 
le ventre^yorniffemens 3 que par fueùfSf: & faüïtyfer 
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de tels remedes aux forts & robuflcs , & no aux déli¬ 
cats,comme aux femmes ôc ieunes enfans. Les An¬ 
ciens ont aulïi fort loué l’Agaricjparce qu’il attire les 
humeurs de tous les membres , & a vertu appro¬ 
chante duTheriaque, attendu qu’il fortifie le cœur, 
& le purge de tout venin. On en peult donner deux 
dragmes auxrobufles,vne aux médiocres, & demie 
aux deîicats.Et par ainfi,felon la force du malade* en 
fera donné en trochifquc, ôc bien préparé : Et vault 
mieux qu’il foit donné en decodion, qu’en fubllan- 
ce. On le peult dire eftre vne medecine diuine contre 
la Pelle, principalement caufee par le vice des hu¬ 
meurs , de laquelle plulieurs expériences ont ellé 
fai des. 

Elefluaire de l'œuf, duquel h)fit l'Empereur Maximilien , 
bien efîimee des gens do fies. 

P R E Nez vn œuffraisj&faides furies deux bouts 
vn petit trou: puis on foufîîera par vn des bouts 
pour faire lortir tout le blanc & le iaulne:Iccluy vuy- 
dé, lefault remplir de fiifran Oriental, fubtilement 
puluerifé: Et apres elloupper les trous d’vne autre 
coquille d’œuf^auec mailic fort mafehé, & le feicher 
près le feu, tant que la couuerture tienne fort. Cela 
faid, le fault mettre cuire foubs les cendres chaudes, 
& l’y lailfer tant qu’il vienne de couleur violette * &; 
quil lepuilfe pulueriler âuec la coquille .Puis pezer 
ladidepouldre,ôc prendre autant de femence de rue 
pulucriîee, &clu Didamnus albus ,*racine de Tor- 
mentille tl de chacun demy-once,puluerifez bienfub- 

P ij 
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tilcmcnt, graine de Mouftarde deux dragmes auflî 
puluerifec, 5c le tout incorporé. A quoy on adiou- 
ftera autant de bon Thcriacque,iequcl fera derechef 
incorporé,en vn mortier de marbre,par l’elpace d’v- 
ne hcure.Icclle mixture fera gardee en vn vaifleau de 
verre bien bouché. Or durera cefte compofition tré- 
te ans:Et d’autant quelle fera plus vieille, d’autant fe¬ 
ra elle meilleure.Elle preferuc de la Pefte, en prenant 
tous les matins à ieun lagrofteur d’vn poix: 5c la te¬ 
nant longuement en la bouche afin que la vapeur 5c 
vertu foit communiquée au cerueau .Si Ionfe fent 
frappé de Pefte , il en fault prendre lagrofteur d’vne 
febue, 5c la deflayer aucc eau d’Endiue, ou Aceteufe, 
&vn peu d’eau devie.Puis fe promener,!! lo peult:& 
apres fe pofer dedans le lict, 5c couurir trefbien, 5c 
mettre vne grofte bouteille remplie d’eau bouillan¬ 
te^ les pieds,& fucr par l’efpacc de deux heures, plus 
ou moins,félon la vertu du malade : Et apres fe faire 
bien eftuycr .Notez que pendant que l’on fucra on fe 
doit garder de dormir. Apres la fueur,(cra baillé quel 
que bon bouillon, auquel il y aura vn peu de ius de 
citron,& du fafram 

c Autre. 

Aucuns prennent vne dragme de femence de rue 
pilee,y méfiant le gros d’vne febue de Thériaque, 5c 
donnent cela a boire au malade, auec quatre doigts 
de Maluoifie,ou quelque bon vin. 

c Autre. 

Pareillement cefte eau eft approuuee. Prenez ra¬ 
cine de Gentiane, graine de Genieure, 5c de Lier- 
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re , de chacun demi-once, feuille de petite Ozeil- 
le trois poignées, de la rue vn pugile. Pilez le tout 
groflement, &foicnt trempez en bon vin ou Mal- 
uoiheparl’efpace devingtquatre heures. Adiouftcz 
y du bon Theriaque quatre onces, camphre demie 
once, & foit diftillé au baing marie : puis foit gardé 
en vne phiole de verre bien bouchee. Aufîi toft que 
le malade (è fendra frappé,on luy en donnera quatre 
onces,plus ou moins,felon les forces des forts^ou de- 
biles,ou délicats,comme les femmes, & enfans: puis 
le proumenera, & fuera comme de (Tu s. Le temps de 
faire cefferla fueur efl, ou quelle fe refroidifle, ou 
qu’on ne la peult endurer : & alors fauldra elluyer le 
malade auec linges vn peu chauds. Et note ieune 
Chirûrgien, qu’il ne fault iamais prouoquer la fueur, Domine au 
l’eflomac eftant plein.Dauantage fault garder le ma- 
lade de dormir pendant qu'il fuera,& principalemét 
au commencement qu’il le fent frappé & attainél de 
ec mal.-par ce qu’en dormât,noftre chaleur naturelle, 

&efprits fe retirent au profond du corps : & partant rourquyne 
le venin peftifere,que nature a tafehé à ietter hors,eft 
porté au cœur,& autres parties noblesrqui eft l’occa- 
fion pourquoy le malade doit fuïr grandement le 
dormir. Or telles grandes vacuations ne font louées 
pour cure reguliere,mais irreguliere, &: ne font aufïï 
à reietter, parce quelles diuertiffent & vacuent l’hu¬ 
meur vcnencuxjtant par le ventre,que par fueurs, & 
par vomiflèmens : & ne fault vfèr de médecines trop 
debiles en celle maladie fi cruelle & forte,parce qu el 
les ne fontguere d’a£tion,ains feulement cfmeuuent 

P iij 
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les humeurs {lins les cuacuer : dontfouuent la fiéurc 
augmente. Pour celte caufe fi oncognoift que tels 
remedes purgatifs , n’aycnt faiét fufhfamment leur 
A pt Jor - deuoir, on les doibt reïterer 8c augmenter : Car ainfi 
'■ m ' x * qu’auons dit aux fortes maladies,il fault vfer de forts 
rcmedes,& fur toute chofe auoirefgard à la vertu du 
malade: Et pour ceie confeille, que les remedes ainfi 
forts ne foient donnez qu’aux fqns, 8c robuftes,fi ce 
n’eft en petite quatité, 8c quo lés baille plufbofl deux 
ou trois fois, que trop àvne. Et apres auoir vfé de 
médicaments laxatifs, on donnera chofe qui con¬ 
forte l’efi;omac 3 &: repoulfe le venin du cœur,comme 
confcruc derofe,&buglo{Te 3 e{corcede citron con- 
fict,& autres femblables. Nota qu’il ne fufïit pas vfer 
defdiéh remedes vne feule fois 3 mais deux fois par 
iourpar l’eipacc de deux ou trois iours, comme on 
verra efirebefoin. Audi le malade fentira fouuent vi¬ 
naigre, eau rofe,auquel on mettra clou de girophlc,; 
auecvn peu de camphre, &fien frottera les mains, 
les temples, 8c tout le vilagc:car telle chofe rcfîouyt 
8c refucille les efprits, & fortifie les vertus qui font 
profiernees 8c abbatues. Et fil fault bailler elyftere, 
on y adiouftera vne once de Terebenthine , auec 
Thériaque ou Mithridat, le poix de deux efcuz. Et 
fil y afiéure, fault auoirefgard ày mettre des refri- 
gerans, qui feront renouuellez Touuent pour rafref- 
chir les reins, &generalement tout le corps. 
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T>es éruptions & puftules appellees pourpre . 

Chapitre XVI. 

V c v N s aduiennent éruptions au 
cuir, femblables à morfures de puces 
ou depunaifes:aulîifont quelquefois 
efleuees, commepctis grains demi!, 
ou de petite verolle quon voit aux 
enfans : Et lors quelles {ont trouuees 
en grande quantité, c’eft bon ligne: au contraire, 
nom Audi félon la vehemencc du venin, & la matière 
dont elles font procréées,font veucs de diuerfès cou¬ 
leurs, à içauoir rouges, citrincs, tannees, violettes, 
azurées ; liuides, ou noires. Le vulgaire les appelle le 
Tac, les autres le Pourpre, pourcc quelles font fou- 
uentefois trouuees à la fimilitude de graine de pour- 
prèrautres l’appellent Epidémie. Autres aufïi les ap¬ 
pellent Lenticules, parce quelles font veues quel¬ 
quefois comme petites létillcs. Aufli aucuns les nom- 
hient Papillots, à caufe qu’ils le manifeflcnt tantoft 
au ydàgcjtantoft aux bras & iambcs,voltigeans de 
placc én place comme petits Papillots volats,& quel¬ 
quefois occupent tout le corps, non feulement la fu- 
perficie du; cuir, mais pénétrent plus profondément 
dedans ; la chair , principalement lors qu elles font 
faites de groffe matière adufte. Aucunes font trou¬ 
uees grandes &: larges,occupans prelque tout vn bras 
ou vne iambe oula face, comme vn Eryfipelc:& par¬ 
tant diuerfifient,félon que l’humeur peche en 
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ou en qualité. Et fi elles font de couleur purpurec, 
noire ou violettc.auec défaillance de coeur,&: f’cn re¬ 
tournât fans caufc manifefle, c’cfl vn fîgnc infallible 
de mort. Les caufes defdites éruptions font la fureur 
de l'ebullition du fang 3 faid par l'humeur maling & 
venimeux:ellesviennent communémét auec la fiéure 
peflilentielle, 61 quelquefois deuant que la boffe ou 
charbon foient apparus : quelquefois aufli apres: qui 
alors démolirent vne grande corruption d’humeurs 
au corps. Car oultreTexpulfïon de la matière delà 
boffe, ou du charbon, ladide corruption efl fi abon¬ 
dante, quelle fe dcmonflre aux autres lieux du corps, 
dont le plus fouuent le pauurepefliferé meurt.Quel¬ 
quefois aufli font trouuecs feules,à fçauoir fans boffe 
ny charbons, & alors qu’elles font rouges , fans eflre 
accompagnées d’autres mauuais accidens * ne font 
mortelles.Elles apparoiflent communément au troi- 
fîeme ou quatrième iour ^ quelquefois plus tard,& 
le plus fouuent au dos. Premièrement jià eau fe delà 
grofïè veine & artere, qui fontgrâdemét efehauffee», 
pour raifbn que ordinairement le malade efl couché 
deffus. Aufli fouuétefois ne font appereeues:qu’apres 
la mort du malade , à caufc que l ebullition des hu¬ 
meurs faide par la pourriture, n’efl du tout efleinte: 
& partant la chaleur qui refie, excitee de pourriture, 
iette des cxcremens au cuir, qui faid fortir des éru¬ 
ptions. 

DaU 
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De la, Cure des éruptions ou pourpre. 

Chapitre XVII. 

O v R la curation des éruptions y il 
faultfe garder fur tout de repoufTer 
1 l’humeur au dedans, &c partant faut 
L euiter le froid * & pareillement les 
* médecines laxatiues, la faignee, &le 
dormir profond , parce que telles 
choies retirent les humeurs au dedans, ôepourroient 
interrompre le mouuementde nature, laquelle ^ef¬ 
forcé de ietter hors ce maling humeur : mais au con¬ 
traire, fault fuyure nature là part où elle tend, c’eft à 
dire donner ifluc aux humeurs, où elle veut faire la 
defchargCjpar remedes qui attirêtle venin au dehors, 
& principalement par lueurs. Car li les éruptions ne 
fortêr, il y a dâger que le venin ne lùflfocque le cucur, 
ou qu’il ne face vn flux de ventre mortel. Pour pro¬ 
voquer la lueur,on predra de la decodio du cœur de 
. Guaiac, en laqllc on fera bouillir de la racine d’Enule 
Capane,ou de la graine de Genieure aromatifee avec 
vn peu de canelle, ou autres choies prouoquâtes la fu 
eur, qu auos dit cy deuât.Lors qu’o voit le pourpre du 
tout forty, & les lueurs pafl'ees ,il eft bon donner au 
malade choies diurétiques, c eft àdireprouoquantes 
iVrineypar.ee que fourrent on a veu le pourpre cftrc 
guari par telle defeharge. Et encore pour ayder na¬ 
ture à poulfer le pourpre hors,on donnera au malade 
vne once delîrop de limons,ou de grenades,avec 
deux onces d’eaux cordiales, comme de Meliftè ou 
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Scabicuic y y adiouftant vnc dcmy dragmc de Thé¬ 
riaque au Mkhridac. Audi pour attirer le venin au 
dchors,on mettra autour du coI,& foubs les ayfïelies, 
& r aux aynes, efponges trempees & exprimées en vne 
decodion d’herbes refoiutiues, comme fueilles de 
Laurier , Sauge, Rofmarin , ou autres femblablcs. 
On doibt pareillemétenuelopperle malade en quel¬ 
que drap d’efcarlate, ou teint en rouge, bien délié & 
doulx ( fi c’efi vn homme aifé pour ce faire) lequel 
attire au dehors par fa fimilitude de fubftance, excitât 
la vertu imaginatiue , de par confequent la vertu ex- 
pultrice. 

‘De tapofleme ^eftiferee^a^pcllee Bubon>ou Bojp. 

Chapitre XVIII. 

R pofons le cas que nature ne feft 
I peu defeharger par les éruptions ou 
pourpre, mais pluftoft: par vne apo- 
' fteme faide aux emundoires , la¬ 
quelle eft appellee Bubon peftiferé, 
de d’autres la Boffe, &: d’autre la Peftc 
ouFufee, de aux autres partics'du corps. Charbon, 
Anthrax, de Carboncle. Donc nous dirons, que la 
Boffe eft vne tumeur, qui eft en fon commencement 
de forme longuette, de mobile, & en fon eftat ronde 
ou pointue, de immobile, fixe & attachée fort pro¬ 
fondément aux emundoires: & eft faide de matière 
plus crade de vifqueufe que le charbo, lequel eft faid 
d’vne matière plus acre,bouillante ,de furicufe,faifant 
efearre ouilfarrefte.Au comencement que la fluxion 
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de la Bofle le faiâ:, les malades difent fentir à l’emun- 
dtoirc comme vne corde tendue, ou vn nerf dur,auec 
douleur poignante : Puis la matière fafTemble com* p r ,gncp c de 
me vne glâde, & peu à peu ôc en bref temps fiengrof- /* 
fît Ôç fenflâme, & efi accompagnée d’atitres accidens 
deffus mentionnez. Si la tumeur eft rouge,&: fe grof- 
fit.peuàpeu, c’cft bonfîgne. Celle qui eftliuideôe 
noire &: tardiiic à venir, eft dangereufe. Auflî il en y a 
qui viennent promptement, ôcd’vne fî grande furie, 

&ne tiennent la forme commune, c’eftà dire,qui 
fubitement deuiennent enflammées auec grande 
tumeur & douleur intolérable:& telles font commu¬ 
nément mortelles. On en a veu auflî qui tenoient de 
la couleur du cuir naturel , & fembloit eftre vne 
tumeur œdem^tteufe, qui toutefois faifajent mourir 
le malade auflî tdft que celles qui eftoient de couleur 
noire ou plombée. Parquoy il ne fy fault fier. 

De la cure de l'apojîeme peftifcrL 

Chapitre XIX. 

N appliquera deflus promptement 
vne ventoufe auec grande flambe , fî Ce y 
elle n’eftoit telle corne icelle qu auos ohfcmer «uSt 
dit cy deflus, à fçauoir auec grande 
inflammation douleur intolérable, esventtu J es - 
&auec grade tumeur. Auflî on doibt 
premièrement oindre le cuir d’huile de lys a l’endroit 
où on appliquera ladite ventoufe, à fin de le rendre 
plu s taxe: & parce 'moyen elle face plus grande at- 

Q JJ 
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tradion : & fera reïteree de trois en trois heures, & y 
demeurera à chacune fois vn quart d'heure, plus ou 
moins, félon la vertu du malade, &c la vehcmence de 
la maciere,afin d attirer le venin des parties nobles au 
dehors, & aufft ayder nature à faire fuppuration plus 
fubite. Cela faid, fault appliquer remedes attradifs. 
Exemple : Prenez vieille preffure meflee auec vieil 
küainjde chacun trois onces, vnguent Bazilicôn vne 
once,Theriaque vieil demyc onceiincorporezle tout 
enfemble ,& foit appliqué chaud defïus. Et noteras 
qu’il fault toujours mettre du Thériaque ouMithri- 
dat auec les remedes topiques , tant des bofles quei 
des charbons, parce qu’ils ont vnè vertu attradiue,& 
contraire au venin. Ce qui eft prouué par Gal.au liu. 
comment U fa Tberiaca ad Pi fort. chap. ij. qui did^qu ils attirent 
tire le venin le venin au dehors, tant par leur chaleur, naturelle, 
dehors. que par leur fimilitude de fubftancc :lefquels eftans 
appliquez extérieurement, attirent comme lavcn- 
%stj>pliution toufe. Dauatage il fault appliquer vn veficatoirc trois 
de vejîuttire J 0 jg ts au c l e ft ou b s d e ] a Boffe,&: no au ddTus. Com¬ 
me pour exemple, fi laBoffe eftoità la gorge, feja 
appliqué fur l’efpaule, & du codé mcfme:& fi elle efl 
fôubz l’aiflelle r au milieu du bras, partie interné: & fi 
elle eft aux aynés, au milieu du plat des cuifTes. Telle 
chôfèfe faid pour donner prompte ifTue à vne partie 
du venin ; & le départir en deux : & par ce moyen la 
partie où premièrement faffembloit lë venin à lapd- 
Matiere de fleme, fera plus defehargee. Or pour faire ampoulles 
veÇtumre. ou ,y e {ïies, les choies fuyuâtes font propres,à.fçauoir 
Batrachiunij autrement nommé À^itim 
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rïfus y 'Tïs, Içonk , autrement nommé .Pommelée:, 

Brionne, ôc par défi-us tous la moyenne elicarce de} 
Viornc.Etoù on ne pourra trouuer lefdi&s remedcs^ 
comme onfaift difficilement enliiuer, tnvferas de 
ccftuicy compofé de Candiarid.es ^|iierifqes 4 poli, 
ure,eu phorbe, pyrctre:de chacundemie jdyagtne y le-i 
uain de faigle deux dragmes,mouftardc yne dtagme, 

Ôc vn peu de vinaigreile tout incorpmé enffinibley&rî 
applique , comuieaeftédit. Et apres :c^üe lest Yeffie^ 
ou ampoulles feront fai6tes> les fault fiibit coupper ,j 
ôc mettre deffiis feuilles die Choux., ou Bete*, ou de ; 

Lierre, amorties en eâu chaulde, apindreiaticc; 
huile,ou beurre frais. Nota qu’il fauklàiiTer lefdi&es 
vellies ouuerteslc plus long temps qu’on pourra. El 
pour retournera l apofteme, ôc pour faiteattra&ion 
de la matiereion pourra yfer. de racines de Guimàulf j 
ues , ôc de lys,de chacun demye liure,femence de lin, 
fenugrec,& mouftarde,de chacun demyeonce,The- 
riaque yne dragme,figues gralfesennombréde dix, 
graille de porc autant qu’il en fauldra, ôc loit faixSt c*u m 
Gataplafme,&: applicqué defïiis chaudement. .^ 
KsfMre encore p lus attraÜif. 

.., -i fPrenèz:. oignons & rails jeuits lbnbs> Ja:csndrq. 3 r de 
chacun trois onces :puis les pilez aucc deux onces de f i M «trahif. 
vieilleuain, vnguent Bazilieon vne, once,Thcriaque 
demie dragmëj, Axunge vieille de.p.orOnc oincs* 
Qaitiïharides puteerifees tstofehipulcj* fieintpdej pi« 
geon deux dragmes.Le tout foit méfié cnlemble^-ôe, 
loit fai£t cataplalme,& apphequé deflus.On en peult 

Éii^c dauircs feniblablcSidcfqudsQn^feràiulqiires a 
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ce quity aura fiuffi faute attraction, Ôc que la BolTe 
foit fuififamment efiauce en tüineér.Mais au'fTi fi bn 
voit que dés le commencement iiy eu fl: grande in- 
flâmation 3 .ôc douleur exttremé* comme il le faiét fou- 
umt\ 5c-pi'iaci|)alcmeoc au^Charbons y éli tel cas fie 
fault;bien;garder d’vfer de tels remedès ainfi chauds 
5c attractifs, 5e aufli de ceux qui font? fort cmplafti- 
quqs if kéâaelè copdenfcnt 5c opiknt les pores du 
cuir ; y 5s ré {•© 1 peut 5c confomment f humeur ftibtil, 
qui pourrait eftrc: caufe d’ayder à la fuppuration : 5c 
pareillementaugmentent la douleur &3a -fiéure, 5c 
attirent drop agiran de quantité - d’hu m e u rs chaud es* 
dont le venîfi fen faiét plus grand 5c d an gereux pen¬ 
dant la matière plus rebelle,le tournât pluftoft à cor- 
rüptionrqa’è niacuratiôn. Parqupy fouüent fenfuit 
dW^iBctîèm^êaalàhcfpafme^igatfgtettê-i^'^af 
conséquent la mort fiibite.Dont en tel cas tu euiteras 
tels rèmcdeSjSc en appliqueras de froids 5c tempérez,* 
a fin dé didiinuer la grande féruèur 5c ébullition d^ 1 
; : langl Ce?faifaitt J natûre fera aydee, 5clafuppuratioii; 
fè feramieux.De telle forte font lés eataplafrnesfaiéls 
de feuille d’ozeille , Iufquiame, cuikSoubs les cen- 
dres«;r&ia»ttés^ne: dirons" en :1a mvejiw Ch&hèn. 
f e Ainfi apresadoir fuffilàmment faiét attraction ^ on 
vfera des fu ppuratifs.ExempIe»Prënez racjïie de C5ui- 
maulu e ÿ Oigupns de lys 5 , fgmenbe de fin • «euits ck 
eau,puis;pdled aukqxu^cf tk porbp5c vn pende ïhe- 
riaqué,ÔC laitappliqué, apoi : }.-■■■ „ h i . . ; ; 

n’j jqut* n C ;.?jjibheu i. t :,iuUk»s k’j jjj :\'>i 
AenszÆDiaquilok 4pbïmtttid5k6a2iiicon4de cha- 

^S> 
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cun deux onces, huile de lys Vne oncp ôrdemic , Ôç 
foient fondus enfemble î &: appliquez deffus. Et alors 
quon verra que labolfefera îuppurec,il fault faire 
ouuerture par lancette, oupar cauteres |p.oteutiels^ CMteresp- 
le(quels fonc.plus à louer en ces Cas -, fil ny. auo.it J Tjtt$hu 
grande inflammation .- parce quils attirent le venin fart quel* 
du profond en la fuperficie,& donnét plus ample yf- lAncette ' 
fueà la matière purulente . Or aucuns commandent 
faire l’ouuerture déliant que la (uppuration foit fai¬ 
lle, di fan s qu’il la fault ouurir entre le verd &lefec. 
Toutefois ie vous puis alfeurer, que (î l’Apoûeme Q^ll fault 
n’efl: allez maturee.on effc caufe d’induire vne grande 4ttendre f* 

il • n rr r > maturité de 

douleur, &: inflammation & accroiflement de heure: refonte. 
qui efl: fouuent cau(e d vne gangrené, ou de rendre 
lvlcere malin.Ce que i’ay veu fouuentefois aduenir. 

La fuppuration fe faiét volontiers en dix ou douze 
iours,plus ou moins,felon l’humeur maling, ôc tem¬ 
pérament de la partie afleétee . Apres louuerture 
fai6te,on doibt encore vfer des fuppuratifs & remol- 
litifs , pour toujours ayder nature à cuire & amollir 
le refie de la tumeur, ôc mettre en lvlcere des iaunes 
d’oeufs, huillerofat, ôc Terebenqhine dé Vcnize, ôc 
du Theriaque,Ôc vn peu de (àfran. Ce rcmede appai- 
fe la douleur, ôc digéré lvlcere. Cy apres on vfera de 
mondificatifs. Exemple, Prenez Egyptiac, demie 
once, vnguentum aureum deux onces, ôc les mefléz 
enfemble: ôc foit appliqué en lvlcere. 

.Autre: • _ 

. Prenez Térébenthine de Venize quatre onces, 
drop de rofes feiches,ôc d’aluirie, de çhacu. vne' once, 
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aloésy maftic , : farîh'e'd’or^c' V dè chacun Vnc'dragme,- 
Mithridat demie dragme.Incorporez le tout enfiem- 
ble,&: foit fai£t mondificatifi Ces medicamens deter- 
flFs teodt diminué^ où augmentez dé leur force, fé¬ 
lon qu oi! Verra Fvlcère dire dbtdide & putride. Il 
fault tenir Fvlccre ouuert le plus longuement qu’on 
pourra.Caroh a Véu aucuns, defqucls la Bofte & les 
Chafbotts àÿirïs ; ietté beaucoup de matière , ferm 
bldient du tout dire guaris, & bien toft: apres mou- 
roient.Et partant on doibt tenir longuement lvlcere 
ouuerte* : ‘- îüî '■ ;J 

T>h [barbonpeftifen } àr défis cmfisfignes & marques. 


Caufè du 
charbon f>e- 
Pferé. 



Chapitre XX. 

.Har'b on peftiferé eft vne petite 
tumeur,ou pullule maligne,feruente 
&: furieufè pfâfifté d vn fang gros & 
ndif ôé èdrropu en fa fobâaêe, de û * 

«s**®** fo f cnt « c P eultcftre '« ; g| n r 

' gouuerne par nature, parce qu il pé¬ 

ché enqiialké maligne qui luy eft innincible, Il eft: 
de figure ronde & aigue ,' ôe enfon commencement 
n’eft point plus gros qu vn petit grain de mil, ou vn 
signes er poix^adhel^nf fcft coUtrc-la partiéyôc immobilegel- 
marques des lemenCèpïedédHr d'édèfilis ne fe péuit en'leüer de la 
jiifere\ ** c hair de deftbubs î ôc croift promptement, ainfi que 
faiélla Bofife, ôe quelquefois plus toft, aucunefois 
• pîus^ard /félon que la matière cft pîus ou moins fu- 
fièule,àuec grande chaleur, ardeur, 5c douleur lanci¬ 
nante 
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nantc & poignante, comme poinétes d’aiguilles’, la- , 

quelle eft trefcuifante&intolerablc^pnndpalcmcnt 

vers le foky ôdanuidt, plus que leiour, & plus lors 
quela concoction fe fai&en Icftomach, que quand 
elle cfl faiCte. Ad milieu apparoifl vne petite veffie, 
en laquelle femblc eftre contenu quelque (aîiie, & fi 
on louure, & defcouure le cuir, on Trouuc au def- 
foubs la chair bruflee & noire, comme fî vn charbon 
ardent y au oit elle appliqu é. Et pour ceftc caufc les 
Anciens l’ont appelle Charbon. La chair d’entour cfl psury, 
trouuee de diuerfe couleur, comme l’on voit en «l’arc ch * rlf 
du Giel/à fçauoir rouge,brune,perfëjviolette, plom- ^ 
beejou noiraftre, aucc fplendeur ou lueur eftincel- 
lantc comme poix noire: IlrefTemblc pareillement à 
vne pierre nommée Efcarboucle, dont auffi,aucuns 
luy ont attribué ce nom d Efcàrboucteîvulgâjfé 
appelle cela Gloux, parce q la maticré d’icçux caufc 
douleur fcmblablc, comme fi vn doud efloit fiche à 
la partie.. Aucuns] appellent Rofe,àraifon qualen¬ 
tour il y efl trouuéigrandc rougeur,laquelle apresde- 
uient liuide,ou plombine, Sz puisnoire.ïl y a aucuns 
Charbons qui prennent leur commencement d’vn 
vlccre croufteux, fans pullule, comme fi on yauoit 
appliqué vn cautcre potentiel, ou vn fer ardent, de 
couleur noire, qui croifl aufïi fubitement, & quel¬ 
quefois plus tard, félon que la matière cfl plus ou 
moins maligne, comme nous auons diCfc. Tous les¬ 
quels Charbons fonttoufiours accompagnez defié- 
urc continue,&autres accidensfort cruels, & fcmble 
au malade, qu’il ay t vne grande charge de plomb fur 
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la partie charbonnière , & quelle foit effroitement 
Jiee(ceque véritablement ie fçsty pourlauoir fenty 
en mon corps)quifefai£tàcaü{ede la corruption 6c 
fuffocation des efprits,& de la chaleur naturelle de la 
partie,en laquelle eft le Charbon, dont fouuéntefois 
f enfuit défaillance de coeur, inquiétude , alienation 
defprits, 6c furic,gangrenc, 6c mortification, 6c par 
conlequentla mort,non feulement de la partie, mais 
auffi de tout le corps, ainfi qu on voit aufli fouuenc 
aduenir à rApoftcmc peftiferé. Et à la vérité on peult 
dire,que le Charbon & la BofTc font comme coufins 
gcrmains,lefqucls ne vont guercs Tvn fans Tautrc^ 6c 
la matière d’iccux ne différé feulement, finon que 
celle de la Boffc eft plus craffè 6c vifqueufe, & celle 
du Charbon plus acre,bouillante,furieufc, 6c fubti- 
Icÿfaîlànt fefcare au lieu ouilfefied, ainfirqu auons 
déclaré cy deffus. Et peu fouuent la partie charbon¬ 
nière ne fuppurc, mais à la fin cftant roftie de cha¬ 
leur effrange,iette vntnorccau de chair, nommé et 
care^ & apres eftirechcute , demeure vnvlccrc cauc* 
(brdidcjôc de difficile curation. 
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'Trognofticdes Jpoflmes & Charbonspeftifere^. 
Chapitre XXI. 

* v c v N s n’ont quvn Charbon^lcs au¬ 
tres plnfieurs y & fc icttent par toutes 
> les parties du corps.lladuicntàaucus, 

1 qu’ils auront le Charbon & la Bdfle 

* deuant la heure j & n’oht autres mau* 
uais accidens: qui eft vn bon ligne: 

car cela demonftrc que nature a efté .forte ( comme 
_ auos dit cy deffus}i& qu elle.aktté levehin au dehors 
deuant que le coeur enfuft iàifi. Mais quand ils appa* 
roiïfent apres la Heure, c eft mauuais ligne : car cela 
lignifie que les humeurs'font altérez &corrompus-.Si 
le malade n eft point troublé d’eritendemêt du com* 
menccmentjc’eft bon ligne. 

Lors que la Bofle ôç le Charbo^i £en retournent, 
c*eft Vne chofeleplu sfou uen t m ortëMe,fp ecialern en t 
quand mauuais accidens ïuruicrinent apres. Pareil¬ 
lement quand ils font fuppurez 3 & fc deftcichent fans 
caulè railbnnable, c’eft figne de mort. Les Charbons 
qui font fai<fts de fâng, font plus grandie efearij que 
ceux qui font faidts d’humeur colérique > d'autât que 
le fangeft de plus groftè fubftance. Partantpccupent 
& prennent plus?grande quatité de chairnrl&iéfc 
l’humeur cholérique 5 qui eft plus fuperncieï, airîft 
que voyôs auxEryfipeles. fay veu des Charbons;qui 
de leur efcarc occupoient prcfque la moitié düd©s$ 
les autres les deux clauicules tirans vers lâgofgep& 
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auoicnt rongé fi fort les parties fubiacentcs, que Ion 

g pouüôitVbir la trachée artère dcfoouucrte:autrcs oc- 
cupoiét la moitié des mufcles de rcpigaftre,& l’efcarc 
cheutc, on voyoit ài’ccil le péritoine defcouuert. Ce 
w >-.Mv qui efladuenà à moy mefmed’vn Charbon que i’ay 
çu au ventre, duquel la cicatrice m’eft demeuree de là 
grandeur de la palme de la main. Et lors qu’ils font 
! ainfîlgrànds & bnorinds ,ile plus fouuét font mortels. 
cM<>ns & Il y,ades Charbons ou Bofles qui commencent fous 
gereufes. le menton, puisia tumeur 1 augmente peu a peu îul- 

qu.es aux clauiculcs, & cflranglent le malade.; Sem¬ 
blablement il y en a aux aines y qui occupent grande 
partie des mufcles du ventrc.il y en a aufii, qui font 
énormes & grands, & hideux à regarder : & de tels le 
plus fouuent le maladie meurt; ou la partie demeure 
meheignée , y reliant apres la oonlôlidation vnè 
tumeurelephantique,&quelquefois vnc aéfciondu 
tafaniedes tout perdue : ce que i’ay ycu plufieurs fois. Dauan- 
tage aueunefoispour la grande poufr&utède lamà- 
Uejî 'cc nef tierc, la chair lailTe les os defnüez, & les iointures & 
à la fin de U Hgamens le trôuitent touts refoluz, tant cft la pour- 
<ure \ ,, riture chaude ôc humide : ce qu âuons cy defliis di& 
^ aUidifcours de kLicorne,;chapitre 24;dü telmoigna- 
gc de Hippocrates. Les Charbons iettent vnc fanie 
Ù, i-A > nci yirulentCjtrelpuante, & d’cllrange nature, qui fiai# 
lylcefc-corrofif & ambulatif, p ourry ^ corrompu: 
& le plus fouuent fe procréent plufieurs velfies aiiir 
parties voifines, Iefquelles apres falTcmblent toutes 
çn vne, & iettent fanie en petite quantité, principa- 
' ^ ^ x-u lement ceux qui fonefaifts dc cholere ,à caufc dela 
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ficcité de la matière bruflee, qui faid efeare, & tard 
fe conuertifTent en bone boue ou fanic louabletparce Noté. 
que la matière effc bruflee, & non pourrie, par ladi- 
uité cxcefîiuedel’inflammatio & corrofion. Oulcre- 
plus, la tumeur de la Boffe ou du Charbon cft quafi 
toufîours rebelle,&: trefdifïicile à eftre rcfoluc ou fup- 
purec pour la malignité de leur nature. Et quâd ils ne w» 
fuppurent, & la tumeur demeure de couleur noirc,& merteL 
fi on veult attenter à les ouurir, il n’en fort qù’vne fe- 
rofité noiraftre,& le plus fouuent nulle humidité.Dc 
mille malades ainfi affedez, à peine en refehappe vn 
feul. Il y a des charbons, lcfquels quand ils font ou- pe u (hdir 
uerts, rendent vne fanie noiraftre, & fort puante, & f»rcr,itf*nte 
au fons on trouue vne chair molle & fpongieufe,qui des ch * rh ° s - 
ne fe peult corriger par medicamens corrofifsrd’autât 
que quand on en confomme quelque portion, il en 
reuient dauantage. Et tels font mortels, parce qu’ils 
ne cedent aux remedes : ce que i’ay veu fouuentefois 
à mon grand regret. Dauantage aucuns font faids bonsfontfe-^ 
d’vne fi grande corruption d’humeur, & fi maling, les mt ~ 
que les membres tombent en mortification , tel¬ 
lement quon voit le pied fe fèparcr de la iambe,& le 
bras de l’efpaule. Aufïi autour d’aucuns Charbons & 

BofTes fe font petites vefïies, comme fils auoient eflé 
picqucz d’orties , ou comme celles qu’on voit aux 
herpes w//wrà,lefquclles font procréées de vapeurs ex¬ 
halantes des matières conioindes & arreflees en la 
partie que nature ictte hors.Tellcs vefïies ne prefaget 
pas necefïàircmcnt la mort.Mais fi la partie charbon¬ 
nière deuient bourfoufflee,5c de couleur purpuree ou 
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verdoyante , plombine & noire, 8c autour on trouuc 
les ampoulles femblables à celles des brufleures, 8c 
que le malade dit n’y fentir plus de douleur, Toit que 
lonlepicque , coupe ou brulle, c’eft ligne non feu¬ 
lement de gangrené , mais de mortification totale^ 
que la chaleur naturelle eft fufFoquec & eftein&e par 
la malignité du venin. Outreplus, i’aycfté curieux, 
eftant à i’Hoftel Dieu de Paris, 8c ayant veu des ma¬ 
lades de Pelle, a U {quels feftoient apparues quelques, 
tumeurs aux emunéloircs, lefquelles le lendemain 
n’apparoilToient aucuncment,dont les malades mou- 
roient, de chercher à la partie la caule de la mort. Et 
véritablement i’ay trouuéà aucuns, ayant fai 61 inci- 
fïon allez profonde, la chair y eftre brufice, comme 
tesBojftes ou fi vn cautere aéfcuely auoitpafle. Les Eofifcs 8c Char- 
remet’font' k° ns ne k nt * ama i s g ucrcs lans-ficurc, laquelleeft 
f*»sfaire, plus grande lors qu’ils le font aux emüétoires 8c aux 
parties nerueules, qu’aux charneufes. Toutefois 
ceux qui font de bonne température, ayans les vertus 
Ie c ^ on 8c facultcz fortes, ont la fiéurc moindre, 8c pareille- 
md™™ nient tous les autres accidens. Le Charbon qui eft de 
couleur rouge, n’cft fi malin que celuy qui eft violet 
ou noir. 
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De ïeftcce de Charbon 3 dift 'Tanaris , & cure cticeluy. 

Chapitre XXII. 

^ L y a dcsCharbons qui viennét à l’ex- 
| tremitc des doigts , quon nomme 
1 Panaris, dont l’inflammation corn- 
*mencc fouucnt à l’os, fe communi- 
j quant au pcriofte, nerfs, ou tendons 
qui font en celle partie , qui caufc fouuent de très 
cruels accidens, comme extrême douleur pulfatile, 
ou battement d artères, fleure, & grande inquiétude, 
dç façon que les pauures malades ne peuuent repofer 
ny demeurer en place ,& dcuicnncnt prefque infenr 
fez,perdans patience. Le bon vieillard Guidon, ôc 
Iehan de Iugo difent, que tel mal mené fouuét le ma¬ 
lade à la foflè. Celle extrême douleur prouient d’vn 
humeur maling & pefliferé: & auflîque la partie ne 
pcult contenir l’humeur qui y afflue , ny feflcndre 
pour languflie du lieu. Pour la cure ie confeillcau 
ieune Chirurgien,d’appellcr vn doéte Médecin,pour 
purger & daigner le malade, fil voit cfire befoin, & 
luy ordonner fon régime : de auffi pour fa defeharge. 
Par ainflil aura la moytié de l’honneur, & du mal 
contentement. Car plu fleurs trcuucnt eflrange, que 
pour vn petit mal qui cfl au bout du doigt, tels acci¬ 
dens viennent. Or pour la cure particulière, ilfault 
donner iflue à la matière virulente & veneneufe, fai- 
fantdcsle commencement vne incifloncn la partie 
intérieure de l’extrcmité du doigt, le long delà pre- 
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DISCOVRS 

mierc ioindurc , profonde iufques à l’os : Et did 
de Iugo, qu il n’y a point de plus grand & fingulier 
remede: Car telle ouuerture garde (duucnt la corru¬ 
ption de l os, & des nerfs , &: appaife la douleur : ce 
que i’ay faid fouucnt auec vne tresbonne i(Tue,Ôc 
ceux qui nont voulu fouffrirqu 6 leur feiftincifion, 
fen font repentis. Apres l’incifion, ie laiflbis fortir 
bonne quatité de fang , puis faifois tremper le doigt 
en vinaigre affez chaud, auquel i’aüois faiddilfoul- 
dre du Theriaque. Pour appaifer la douleur, on doit 
appliquer fur la partie, & tout autour de la main, re¬ 
medes refrigerents, comme fueilles d’ozeillc, ciguë, 
iufquiame, cuittes foubs les cendres, puis pilees auec 
ynguent populeon recçntemcnt faid,ou huile rofitt, 
ou beurre frais. Pareillement tels remedes pcuuent 
grandement ayder à la fuppuration, d’autant qu’ils 
obtundét par leur froideur la chaleur eftrangc intro- 
duide à lapartie,& fortifient la chaleur naturclle,qui 
eft celle qui faid la fuppuration, & chaflfe ce quiluy 
eft contraire. Voyla pourquoy les Anciens ont or¬ 
donné tels remedes aux Anrhraxôc Charbons,non 
fur intention de repercuter l’humeur au dedans,mais 
d’abbatre & cfteindre l’eftrangeôc veheméte chaleur, 
qui caufe fouuent gangrené & mortification: & âinfî 
onlaiflè la propre cure , pour furuenir à-l’accident. 
Que fil aduient que le malade neuft voulu, oU ; par 
1 impéritie ou timidité du Chirurgien, que ladite in- 
cifion n’euft cfté faidc, & qu’il y furuint gangrené Ôc 
mortification totale à la partie, lors fauldra faire am¬ 
putation de tout ce qui fera corrompu, par tenailles 
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inciflues:puis p&urfuyure le relie de la cure , comme 
Ion verra dire neceflaire . Il aduient fouucnt quil 
n’eft befoin faire amputation du bout du doigt, par¬ 
ce que l’os de la première ioincture fe fepare de foy- 
meîme à caufe que l’humeur eftant malin,l’aura tout 
corrodé & rongé, Ôc fe fera confommé en boue fort 
puante, & que le relie du doigt demeure: mais c efl 
fouuent fans ongle,& auec difformité du doigt, cor¬ 
me demeurant tout droir,ou fléchi,ou tortu. Voyla 
que les Charbons font aux extremitez des doigts.Or Les charbons 
n’occupétils pas feulement les parties externes, mais 0CCU P ent } et 
aufli quelquefois les internes^ quelquefois les deux 
enfemble . Si intérieurement le cœur en elt faifi fans uent ' 
aucune apparence extérieure, laviedl depîoree & 
briefue, & les malades meurent fouuent en buuant, 
mangeant & en cheminant.Si le poulmon ou le dia¬ 
phragme, ou autres parties dediees à finfpiration 5c 
expiration en font occupées, le malade meurt en 
vingtquatre heures ou moins, parce qu’ilefl foffoc- 
qué par faulte de refpiration . Si le-cerneau en efl af- 
iailli,f enfuit phrenefle 5c rage,puis la mort. Si le ve¬ 
nin fc iette fur les parties dediees à l’vrine, le malade 
rtieurt par faulte d’vriner. Aufli fl le Charbon fe iette 
en l’eflomac,cëîa efl mortel. Ce qui furuint au Gou- 
uerneur des Dames de l’hoflel Dieu de Paris,lors que 
i’eflois audidllieu penfant les malades. Iceluy elloit MyZ'qJ” 
Vn Moyne ieune,hault,dr©i<ft, fort, 5c puiflant ; gail- mourut en 
lard 5c difpofl: de tous fe s membres, de l’ordre de J/'" 
fltindt Viétor, auquel furuint vne fleure ^continue» Il charbon pe- 
auoit la langue aride,feichej& rabotteufo,de couleur le ' 
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noire, à caufe de l'extremc chaleur de la heure, 8c de 
la vapeur putride,qui mpntoit des parties intérieures 
à la bouche, (car félon le dire vulgaire,quandvn four 
efl bien chaud,la gueule fen refent) & droit la langue 
hors la bouche, comme vn chien qui a longuement 
couru, fouffrant vne extreme alteration, & defirant 
perpétuellement boire , auec grande défaillance de 
cœur, & appétit continuel de vomir : & mourut le 
troifiefme iour,en conuulfion vniucrfelle de tous lès 
mébres.Les Dames voyais le pauure Moyne defpcfi 
ché en h bref téps,&confiderans les accidés qui furet 
fi cruels, affirmoient qu’il auoit efté empoifonné. 
Dot Mefiieurs les Gouuerneurs dudid Hoftel-Dicu 
ayanseftéaduertis, commandèrent que le corps du 
Moyne fuit ouuert pour en fçauoir la vérité : & pour 
ce faire furent appeliez vn Médecin ôc vn Chirurgie 
auecques moy. L ayans ouuert nous trouuafmes au 
fond de fon eftomac vn veftige femblable à celuy 
que laiffe vn cautère potentiel, auec vneefeare ou 
croufte de largeur d’vn ongle, & le refte de l’eftomac 
fort retiré,& bien dur. Alors tous d vn confentement 
promptement conclufmes, qu’il auoit efté empoi- 
ionné de fublimé ou arfenic , veul’cfcare, laquelle 
penetroit bien fort profondément. Toutefois ainfi 
que ie recoufois le corps d’iccluy, i’apperceus plu- 
fieurs petites taches noires femees fur fon corps: Et 
lors ie r’appcllay la compagnie pour contemp lerlef- 
di&es taches,leur difant, & affirmant que c'eftoitdu 
pourpre. Mais le Médecin &: Chirurgien me dirent 
que c’efloit morfures de puces,,ou de punaifes:cc que 
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ne voulus aucunement accorder, parce qu’il y en a- Moyen de u 
uoit en grande quantité. Et pour vérifier mon dire, ie les 
pris vne clpingle, la poullant affez profondément pTfrpnj" 
dansle cuirenplufieurs endroits,&le leuay enhault, mdlade 
puis le couppay auec cifeaux, & fut trouuee la chair * 
de defïoubs bien fort noire. Pareillement nous con- 
jfideralmes la couleur liuide du nez,des oreilles & des 
ongles,mcfme de tout le corps,plus noire quelle n’a 
accoutumé d’eftre aux morts d’autres maladies, &: 
principalement le vifage changé, tellement qu’il e- 
floit quafi impofliblcdele pouuoir recognoiftre. A- 
donc changèrent d’opinion, &c feifmes rapport, que 
le Moyneeftoit mortd’vn Charbon peftireré,& non 
d’autre poifon. 

De la cure du Charbon pcjhfcrê. 

Chapitre XXIII. 

O vs auons dit par cydeuant qu’au 
Charbon il y auoif grande inflam¬ 
mation Scextreme douleur , qui en¬ 
tretient ôc augmente la fleure, Vau¬ 
tres griefs accidens,lefquels affoiblif- 
fent & abbatét les vertus: ce que fou- 
uentefoisefl: caufe deiamort des pauures malades. 

Et cela prouient de laputrefa&ion & corruption qui 
fc faiét de la fubflance du lang corrompu,&de la ve^ 
nenoilté d’iceluy Parquoy il fault que le Chirurgien ^duertif*. 
ayt efgard à contrarier à la caufe d’icelle douleutu ^Zechi- 
nappliqué deffusle Charbon remedes fort chauds: rurgea. 
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& attractifs, ny fort emplaftiques & vifqueux , com¬ 
me nous auons dit au Bubon, parce qu’ils empcf- 
chentquelque exhalation du venin, efcliauffentôc 
oppilent trop,dont les tumeurs font rendues plus re¬ 
belles à fuppuration:Et partant il vfcra de relaxatifs, 
qui ouurent les pores , ôc contrarient à la vehemente 
chaleur du venin,& qui fuppurét.Dont pour le com¬ 
mencement on fomentera le lieu d’eau chaude ôc 
huile, en laquelle on mettra vn peu de Theriaque, y 
laiffant deflus cftouppes ou laine grafle, ou du cot- 
ton,trempez en ladiCte huile: Ou en lieu de tcllecho- 
fe,on vfera d’vne decoCfcion faiCte de Guymaulues, 
oignons de lis,femencede Lin,Figues grafles, huille 
d’Hypericon,à fin de raréfier le cuir, &: attirer la ma¬ 
tière au dehors .puis le lendemain on y appliquera ce 
cataplafme,par le comandemcnt de Galien au dcux- 
iefme à Gîaucon faid de farine d’Orobe & Oxymel, 
qui eft vinaigre & miehCar il ne fault vfer de medi- 
camens que l’on vfe aux Apoftemes phlegmoneu- 
fes,qui les font fuppurer. 

Autre. 

Prenez mie de pain de feigîe venant du four , & le 
trempez en vinaigre 5c ius deplantin, ôc foit faiCt ca- 
taplafme. 

utre. 

i Prenez feuilles d’ozeille, iufquiame, de chacun 
deux poignées , cuittes foubs les cendres chaudes, 
puispilees auecquatre moyaux d’œufs, Theriaque 
deux dragmes,huile de lys trois onces, farine d’orge, 
'V"' autant qu’il fuffira àfaire cataplafme allez molli fede 
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la douleur,réprimé la fluxion,& fuppure. 

K^Anire. 

Prenez racines de Guimaulues,oignons de lys,de 
chacun quatre onces,femcncc de lin demionce. Soiét. 
cuits en eau,puis pilees,y adiouftant beurre frais, vne 
dragmede Mithridat, & farine d’orge tant qu il fuf- 
fïra,& foif faid: cataplafme. 

Les cataplafmes fuyuans font propres pour attirer 
la matière veneneufe, & aydent nature à faire la fup- 
puration j lors que l’inflammation n eA fort grande. 

Prenez oignons de lys cuits foubs la cèdre, quatre 
onces dc leuain aigre de feigle, vne once fomence de 
MouAarde,fiéte de pigeô,fàuon noir,de chacü deux 
dragmes,Theriaque & Mithridat, de chacun dpmye 
dragme. Le tout foit pilé , & incorporé àuec quatre 
moyaux d’œufs, Ôc foit faid: cataplafme, lequel fera 
appliqué vn peu chaud furie Charbon. Et te puis af¬ 
fleurer,que diceluy voiras vnmerueilleux effed: pour 
fuppurer,& attirer la matière virulente du dedans au 
dehors. i Autre. 

Prenez quatre moyaux d’œufs,miel çornmü trois 
onces,huiled oliue trois onces & demie, Thériaquei 
demy dragmc,farine de froment,incorporez le tout 
enfemble,ôc foit faid: cataplafmedequel eA fingulier 
pour appaifer la douleur, ôtayder à fuppurer. PluA-> 
eurs Autheurs ont fort loué la Scabieufo broyee en-1 
tre deux pierres, & mixtionees auec axunge de porc, 
i’aulne d’œuf, & vn peu de fel, pour faire fuppurer le 
Charbon. Autant enfaid: l’herbe nommée Langue 
de Chien. 

S üj 
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i_s4 titre. 

Prenez le ius de Tulfilago, dit en François Pas 
d’afnedequelcfteindàmerueillerinflammarion des 
Charbons,comme aulïi faidl’herbc nommee^or- 
fa r TDïaboli, pillé & appliqué de (Tus. 

%S4utre. 

Prenez mie de pain,& la faides bouillir en du laid: 
puis adïôLiftez beurre frais, & iaulnes d’œufs : & foit 
appliqué dclfus, & rcnouuellé fouuent. Sur toutlc 
QuZâilfruit * cunc Chirurgien doit bienaduifer, que fila pointe 
cetuterfrer les du Charbon apparoift noiredl la fault cauterifer auec 
charbons, huile feruente,où eau forte,ou cautere aduehear par 
ce moyen,on luy faid perdre vne grande partie de fa 
malignité , àeaufe que Ion donne ilTue au venin , & 
fappaife la douleur: & te puis afleurcr l’auoirfaid a- 
uec heureux fucccz.Oron ne les doibt cautcrifer,fils 
ne font noirs, parce que celle noirceur elt ia gangre¬ 
née , & partant moins do ulou renie. Dauantage il le 
fault garder de cauterilèr ceux qui font rougesdou¬ 
loureux, ôc enflammez,depeur de caufer vne extrême 
douleur, ôcaccroidèment de heure, & dire caufe de 
la mort du panure malade. Dicu fçait combien ces 
ieunes Barbiers elîeus à penfer les pelliferez, en ont 
faid mourir par ce moyen . Apres la cauterifation 
, . on fera des Icarihcations delfus, iulques à ce quele 

JelllTdTtZ en forte.Puis on y appliquera le cul d vne poule 
Us vive*. commune, qui ponne, à fin quelle ayt le cul plus ou- 

uert:Ou vne grolîe poule d ïnde, & luy mettra dedâs 
le cul deux ou trois gros grains de Ici profondément, 
qui leur caufera vne cuifeur,qui fera quelles louurét 


DE LA PESTE. 72, 

ôc ferment , ôc par ce moyen attireront plus véhé¬ 
mentement le venin : ôc les y fault tenir iufques à ce 
quelles meurent: Lefquelles cftans mortes on y en 
remettra d’autres au nombre de cinq ou lix, par l'ct 
pacc de demyc heure,plus ou moins,félon que le ma¬ 
lade le pourra fouffrir, leur ferrant par fois le bec,afin 
qu elles attirent plus viuement le venin. Celle attra¬ 
ction faiCte par le cul defdites poulaillcs,attire plus le 
venin que ne faiCt la ventoulè : par ce qu’on tient 
qu’elles ont vne cotraricté naturelle contre le venin, 
comme il fe peult prouuer, à caufe quelles mangent 
ôc digèrent les belles venimcules, comme araignées, 
chenilles, feorpions, crappaux, vipères, couFcuurcs, 
afpicsfourds, ôc autres lèrpcns,lans quelles cnre- 
çoiucnt aucun mal. On peult pareillement prendre 
lefditesvolailles,ou pigeons,ou petits chiés,oachats 
nouuellementnaiSjfenduz tous vifs, ôc Iesyappli¬ 
quer tous chauds : &lors qu’on cognoillra qu’ils fc 
refroidiflent,iI en fault remettre d’autres.Pareilleméc 
poulmons de mouton, ou de veau, appliquez tous 
chauds ellans tirez hors de la belle recentement.Car 
parcelle chaleur moderce&: naturelle de ces belles, 
fe faidt attraction familière du vcnin,& la partie ma¬ 
lade cil par ce moyen aydcc & defchargec:& fouit 
mettre fubit ces belles mortes profondemêt en terre, 
ou les bru lier, de peur que les chiens ôc chats les ayâs 
mangez n apportent le venin aux maifons. Or pour 
elleindre la grande inflammation, on pourra pareil¬ 
lement appliquer fur les BolTes ôc Charbons, cata- 
plalmcs faiCts d’Elcargots ou Limaços, aucc leur co-s 
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quitte fubtilcment pilez & broyez, y action fiantdu 
Theriaqueou Mithridat, 6c renouucllé fouuent. 

^Autre. 

Prenez vers de terre tant qu’il fera befoing,comme 
vnehonnepoignee,& les y appliquez tous vifs'. 

Autre. 

Prenez grenouilles hachées 6c pilees, &: les appli¬ 
quez deflus. 

^Autre . 

Prenezxfcreuices broyees 6c pilees fubtilemét auec 
leur coquille,&: les appliquez deflus. 

t Autre. 

Prenez huiftres hors leur cocquille& leur eau, 6c 
les pilez & appliquez deffus. Tels animaux ainfi ap¬ 
pliquez fedcntla douleur, efteignentla grande fer- 
ucur 6c inflammation, 6c attirent àmerucille le venin 
peftifeïé. Si on abhorre cefdits animaux, en lieu d’i- 
ceux on vfiera fur toute la partie charbômere enflam¬ 
mée & ; embrafèe,dcrernçdès froids 6c humides,com¬ 
me feuilles d ozeillejufquiame,Mandragore, ciguë, 
morelle, plantin,& autres femblables,de chacun vne 
poignée pilees, & laontappliquees auec leur ius, 6ç 
renouuellp’fouuent.r Sc ieront continuées feulement 
tant que la grande douleur, & ferueur , & ébullition 
de l’inflammation fera efleinte. Que fi quelqu vn dit 
que tels remedes extrememét froids potrrroiet reper¬ 
cuter lé Venin du dehors* au dedansy& fuftoquer la 
chaleur naturelle de la partie par leurextreme froi¬ 
deur : A cela i! cfl aifé à rcfpondrc ;qtic l’intention 
pourquoLyion fes applique, eil pouffoder la douleur^ 

6c cflein- 
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&eftcindre Iimpctuofité & ferucurde la grande in¬ 
flammation , qui fai& augmentation de la fleure, 
aufli pour euiter la gangrène & mortification delà 
partie, comme nous auons did. Apres auoir efteint 
l’inflammation, ondoibt retourner à mettre des mc- 
dicamens fuppuratifs, iufques à ce que Ion verra que 
l’efcare d’autour le Charbon fe fcpare , comme vn 
cercle: qui eft lors vn bon figne, fignifiant que nature 
domine fur ie venin, & que la vertu expulfiue eft for¬ 
te L’efcare cheute,faudra vfer de rcmedes mundifica- 
tifs, entre lefquels ie loue la pouldre de Mercure, in¬ 
corporée auecdu beurre, ouauec vnguentde Bazi- 
licon. 

titre. 

Prenez de l’onguent Egyptiac méfié au ec r vnguentü 
aureum, parties egalles. On fera ce remedeplus fort, 
ou moins fort, ainfi qu’on verra cftre neceffaire, en 
mettant de l’Egyptiac dauantage que de ïaureum. Et 
fil eft befoin, on n y appliquera que le feul Egyptiac, 
lequel a grande puiflance fur tous medicamens, de 
mundifier la chair pourrie , fordide. Dauantage 
cependant qu’il y aura durté &: tumeur en la partie 
charbonnière, ondoibt toufiours continuer les me¬ 
dicamens fuppuratifs, remol litifs^ deterfifs, à caufe 
qu’il y a double indication , c’eft à fçauoir d’amollir, 
ôefuppnrer l’humeur conioind en la partie, &fina- 
blement mundifier & tarir celuy de l’vlcere. 

T 
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c aufis du 
prurit. 


Cure du pru¬ 
rit. 


la cicatrice 
des vlceres 
des Charbons 
efifort diffi¬ 
cile a ejlre 
faitte. 


Du prurit gr demangaifon cpù vient autour de 
ïvlcere charbonnière : & de U maniéré de 
produire la cicatrice. 

Chapitre XXIIII. 

Es parties d’autour de l’vlccrcleplus 
fouuent fefcorchent fuperficiellemét 
par le moyen de petites pullules 
vlcereufes lîtuecs fans ordre , auec 
punition , ardeur , & prurit aigu & 
poignant. Orlacaufepeult venir du 
dedans, Ôc auffi du dehors: Du dedans, par vne fanie 
aigue & mordicante , refudante de Ïvlcere, quiar- 
roule les parties voilînes, prouenant du virus vene- 
neux, qui effc communémët en l’humeur cholérique, 
ou phlegme laie: De la caufe extérieure,par opilation 
des remedes, defquels on a longuement vfé , qui fer¬ 
ment ôc boulchent les pores, ôc efehauffent la partie. 
Pour la cure d’iceluy, on doibt fomenter la partie,de 
chofes difeutientes ôc remollitiues, ôc par ablution 
d’eau bleue ( qui ell eau forte efteinëfce, ôc ayant ia 
feruy aux orfeures) ou allumineufe, ou eau de chaux, 
ou laulmure,&: lemblables choies. Or véritablement 
les vlceres faiéts par les charbons font fort difficiles à 
ellre confolidez, par ce que la fanie ell aigue ôc cor- 
rolîue, tantoft cralfe, tantoll fubtile, ioinét que la 
figure de l’vlcere ell quali toulîours ronde. Laçaule 
d’icelle fanie ell le fang aliéné & changé du tout de fa 
nature, par l’exceffiiie chaleur ôc corruption : ôc auffi 
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à caufe que la partie a receu vnc bien grande intem- 
perature par le vice de l'humeur. Quanta ce que la 
figure deTvlcere ronde eft difficile à confolider, cela 
fe fai<5t, à caufe que la fanie ne fe peult bien euacuer, det vlcere * e fi 
laquelle par fà trop logue demeure acquiert vne cha- 
leur ôc nitrofîté ou acrimonie, qui par Tattouchemët 
des parois de lvlcere augméte la cauitë, à caufe qu el¬ 
le ronge la chair d'autour, & puis lentour fe borde Ôc 
deuient calleux ôc dur ; dont apres ne peult eftre con- 
folidee,que premierenjent on ne laitoflé: Car les 
porofîtez de la chair ainfi callcufè ôc dure font fèrrees 
ôc cftrein&es, & ne permettent que le fàng puiffe pé¬ 
nétrer pour faire génération de chair. Semblablemét 
les bords efleuezpar excroifïànce de chair répugnent 
à la confolidation j comme eflant chofe fuperfluc. 

Parquoy les fault coupper Ôc confommer, foit par 
fer, ou par medicamens.Et apres au oir rendu Tvlcere 
applany ôc fans tumeur, ôc remply de chair, on vfera 
de médicaments cicatrifatifs, lefquels ont puifïàncc Meditdmim 
de condenfer &: endurcir la chair, ôc produire peau cicatrijitifi. 
fèmblablc au cuir: defquels il y ena de deux ma¬ 
nières : Tvne de ceux qui n ont aucune erofion, mais 
ont vne grande vertu aflringente ôc dcfîccatiueicom- 
me font efcorce de grenade,efcorce de chefne,tuthie, 
litharge, os bruflezXquammc d airain, noix de galle, 
noix de cyprez, minium,pompholixlauee, antimoi¬ 
ne, bol d’Armenie, coquilles d’huiftres bruflecs & la- 
uees , ôc la chaux lauce par neuf fois , ôc plufïeurs 
phëcaux. Les autres font prefque femblables à ceux 
qui rongent ôc cofommentla chair,mais il fault qu ils 

T ij 
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foicnt appliquez en bien petite quantité , comme 
font vitriol laué,aluin cuit,ôc autres fcmblables. 

• L'alum cuit Or l’alum cuit fur tous les cicatrifatifs efl fingulier, 

cjifingulier p OLU - fa vertu deficcatiue &c aftringcnte, rendantla 
cicltnjktifs. chair ferme & dure, laquelle eft molle & fpongieufe, 
& arroufee d humidité fuperflue, & partant il ayde 
àfairc le cuir folide & dur. Toutefois les remedes 
feront diuerfifiez félonies téperamens:car aux enfans 
& femmes, & généralement à ceux qui ont la chair 
molle Stdclicate, on en vfera de moins forts qtf aux 
températures robuftes& feiches,dc peur qu’au lieu 
de faire le cuir,on ne corrodait la chair.Et apres auoir 
faid la cicatrice, pource quelle demeure en telle ma¬ 
ladie toujours laide Se hideufe à voir,à caufedela 
grande aduftio qui a bru lié la partie, comme fi le feu 
d’vn charbon ardent y auoit eflé,ie ne puis encore 
paffer, que ie ne deferiue quelque moyen pour l’em¬ 
bellir: Car le plus fouuent elle demeure rouge,liuide, 
ou noire, cfleuee & raboteufe : ce qu’on fera princi¬ 
palement en la partie, où le malade defire ladite ci¬ 
catrice eftre moins apparente* 

Exemple pour Imirle cuir,qui demeure inégal . 

pour embellir Prenez vne lammc de plomb, frottee de vif argét, 

la cicatrice ou & la liez deffus la partie eftroidement. 

Ta^folpmU Et pour rendre le cuir blanc, il fault prendre delà 

confôlidation chaux viuc, lauee par neuf fois, afin qu’ elle ait perdu 
de l vlcere. p on acr i mon i c . p U i s f era i nc0 rporee auec huile rofat* 
& foit faid vnguent. 
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F i n du brief difcours de la Pelle, extrait du vingt 
vniefmc liure de mes œuures. Que fi aucun defire 
enauoirplus ample inftru£tion & intelligence,qu’il 
life ledit vingtvniefme liure, là ou font déduites au 
long plulieurs autres difpolitions & accidens qui la 
fuyuent.Finalement, qu’il voye vn trai£lé, quen’a- 
gueresafaid: Monlîeur Maillre Nicole de Nancel, 
Médecin demeurant à T ours,lequel en a autant bien 
efcrit ^ que nul Autheur que i’ayc oneques cognu, & 
d’vn langage facile à entendre, félon la do&rinc des 
Ancicns:Par où Ion peult iuger ( lî ie ne me trompe) 
qu’il a mis la main fouuétefois aux armes,pour com¬ 
battre Ôc vaincre celle maladie, & les accidens qui la 
fuyuenr. 


